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 SOMMATIRE 
DU XXVUE,, LIVRE.. 
UITE des memoires de lannee 
| 1610. Remarque: ſur Taſſaſſinat 
de Henri IV. Particularues& traits ſur 
ſa perſonne, ſa vie, ſon caractere , ſes 
bonnes & mauvaiſes qualitès. Situation 
du duc de Sully, apres cette mort rai- 
ſons qu'il a de ſe defier du nouveau conſeil. 
il ſe renferme ala Baſtille, il va au Lou- 
vre : reception gracieuſe que lui fait la re- 
gente. Il aſſiſte 4 la cerè monie du lit de 
Juſtice. Nouveau conſeils public & par- 
ticulier de Marie de Medicis, ou Pon 


egard il weft point ecoute, Retour de 


Tome III. R 


change de politique & de maxime de 
gouvernement plaintes de Sully d cet 


M. le comte de Soiſſons ; demeles entr 


"REP SON AIRES == 


| py IF. fur le duc ide Savoie c. oł 


egen 


lui & Sully. Conſeils fur Farmement de 


ully fait d 'inutiles pgs wag 3g Tt 
ſonge diſe defaire ge {es char, 2 
retirer © ſa famille Ven empèche. 1 41 
pute Arnaud d Conchine qui regoit mal 
cetre politeſſe. Il unit au prince de Con- 
de - ſages conſeils qu il lui donne, mal- 
gre leſquels ce prince ſe joint d 45 enne- 
mis. Autres intrigues de cour & \diffe- 
rends de Sully avec les miniſtres & cours 


rifens. Suite & n de-Cldves, 


"bad A 8 ADA. Mn wry 


es 2 
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» UITE des memoires de 16 10.— 
W Motifs de la haine gue les 


princes , ran 5 les miniſtres. pore 


irs Tu. e Sully : il $0 ppaſe auæ in- 
Juſtices du confell - 5 5 il fait d la 


regente de ſigner un comptante querelle | 


qu'il a en plein conſeil avec le due de 
Poullon. Brouilleries d la cour & dans 


le conſeil. Sacre de Louis XIII. Sully va 


a Monzrond , & y tombe malade : ral. 
ſons qui abligent la regente& les mi 


D 


tres d le rappeller- actueil que lui fait 


as, a Sat 
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- DES'LTVRES.” if 
cette princeſſe , qui prend enſuite le parti 


le Conchine & des miniſtres contre lui. 
a fermetè d re ſiſter aux demandes in- 


e Hates des grands, & 4 la diſſipation des 
= Wre/ors du roi + chagrins qui on lui ſuſ< 


ite d cet egard. Grand demtle entre 
ui, Villeroi AAlincourt en plein con- 
el. Les princes, ſeigneurs & miniſtres 
2 liguent contre lui. Il prend le parti 
le ſe retirer tout: d fait: Jugemens dif- 
crens ſur cette retraite. Sully remet la 
urintendance des finances, la capitai · 
zerig de la Baſtille. c. Utiles conſeils 
il donne à ſes. ſecretaires . bienfaits | 
ils avoient regus de lu. I fort de 

Paris, & ſe retire d Sully, I previent 
s artifices de ſes ennemis pour le per: 
re lettres qu'il ecrit d la regente d 
et effet , ou il juſtifie ſa conduite & ſon 
dminiſtration © reponſes de la regente: 


n- {We roi lui accorde une augmentation 
la Wonſiderable de penſion. Compte-general 
ue Wu i! rend de ſa conduite publiquetæ pars 
de Wiculiere , de Vertat de ſes biens, & de ſes - 


faires domeſtiques: ſa fidelite d tet 
lir ſes engagemens avec Henri LL. 


ry 
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SOMMAIRE 
er | 
, DU TRENTIEME LIVRE. 
- JPXPOSITION du projet poli- 
£_ tique , appelle communement le 
* de Henri IV. Confudera- 
tions preliminaires ſur Pempire romain | 
fur Petabliſſement de la monarchie fran- 
goiſe, ſur ſes differens gouvernemens ,| 
dus les trois races de nos rais. &c, On 
prouve la poſſibilitè du grand deſſein. 
Difficulte. qu eut Henri IV. à le faire 
outer d Sully. Comment ce prince & 
Eliſaberk le formerent. Obſtacles & eve 
nemens favorables ou contraires, qui ſur 
vinrent. Utilite generale du projet , pour 
toute PEurope. Partie du projet qui re 
garde la religion, confiſtant d mainte 
nir & d pacifier les religions regues e 
Europe , & a chaſſer les infideles. Parti 
politique, conſiſtant d etablir quinze dof 
minations egales, a reduire la trop gran 
de puiſſance de la maiſon d Autriche, &. 
partager ce qu on lui 0toit entre les prin 
te. & les rępubliques de I Europe: moye 
de len dedammager, & juſtice de ce pre 


'DESLIVRES.  y 
= cede 4 ſon. egard - Moderation & de- 
ſintereſſement de la France dans ce par- 
tage. Etabliſſement du conſeil general da 
la republique chretienne. . Negociations 
& autres moyens employes aupres. des 
princes & eats de l Europe, pour la reuſ⸗ 
ſite du grand deſſein. Detail des forces 
& des depenſes neceſſaires pour Texecu- 
ter. Marche & diſpoſition des armees des 
princes confederes. Ce qui devoit en 
reſulter. | WET | 7 


SOMMAIRE 
Du ſupplement la vie du due dg 
Sully., depuis fa retraite, 


ONDUITE du duc de 754 
4 Faſſemblee des Proteſtans a Chd- 
telleraut, & de cette aſſemblee ſur les 
affaires perſonnelles de Sully. Part qu'il 
a d Vaffaire du dug de Rohan au ſujet 
de ſaint Jean d Angely. Confiance qu a 
en lui la regente. 2 lettres qu elle lui 
ecrit pendant la revolte des princgs & 
des Calviniſtes e conſeils qu'il donne & 
ſervices qu'il rend en cette occaſion. Il 
eſt ſait marechal de France. Chagrins 
que lui cauſela conduite de ſon fils & de 
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ſon petit: fils. Etat de ſa famille, & diſa 
poſitions qu il fait de ſes biens entre ſes. 
enfant. Sa mort - honneurs que lui rend Wl 
la ducheſſe de Sully : ſon mauſolèee & 
ſon epitaphe. Details ſur ſa conduite 
dans Pinterieur de ſa maiſon, fur ſa vie 
privee. Occupations de la ducheſſe ſon 
eouſe. Sentimens du duc de Sully par 
rapport d la religion. Ouvrages publics 

& partieubiers , qu il a fait conſtruire | 


MEMOIRES 
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L VING T-HU ITIEME. 


detail d'un -fortait ſi exc- 
Nerable: il penétre mon 
, Y coeur Pune douleur, qui 
="$y. renouyelle à chaque 
moment, & qui Sy conſervera juſqu à 
mon dernier ſoupir: je ne com- 


prends pas meme, de quelle rrempe 


peuvent Vayoir. ceux qui parlent en- 
core aujourd* hui, ou qui entendent 
parler froidement, du plus grand des 
malheurs qui ayent pu arriver à ce 
royaume. Mais 6 vive horreur dont 
ce ſentiment eſt accompagné, fait 
que je détaurne les yeux, autant que 


A ij , 


N ne verra point ici le 1620. 
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MruoikES DE SL. n 
je . puis, de deſſus cet objet dplora- 


le, & que ma bouche rekify a0 pro- 
noncer le nom (1) du monſtre abomi- 
nable, qui a cauſe tous nos maux, lorſ- 
u' intérieurement j implore la vent 

( 1) Francoieltavail-; plaies 2 de 
lac Etoit natif d' An- plomb fondu, d'hui- 


gouleme, où il exer- le & de poix-refine 
coit la profeſſion, de bouillante, enfin tire 


maitre d'ecole 6 & 


Etoitalors àgè de 3 14 


32 ans. Matthieu le 
croit un peu attaque 
de folie. Dans le ſens 


- qu'on attache com- 


munẽ ment a ce mot, 
je ne vois point dans 
tous ſes di ſcours, pen- 


dant ſa priſon & ſon 


ſupplice, qu il ait don- 
ne ſujet de len taxer; 
mais ſeulement, d' ef- 
fronterie, de fureur & 
d'egarement de rai- 
ſon, Il fut conduit le 
jeudi 27 mai, devant 
Tégliſe de Notre-Da- 
me, ou il fit amende- 
honorable, & dela a 

la greve, où il fut te- 


A quatre chevaux, ſes 
membres conſumès 
au feu, & ſes cendres 
jettées au vent. Le 
peuple furieux vou- 
loit a tous momens ſe 

jetter (ur lui pour lę 
dechirer, & refulade 
chanter le 7alve." N 
Etoit- aſſez, grand & 
gros, & d'une con 
truction ſi robuſte, 
que les chevaux ne 


purent Jamais le de- 


membrer, & quel ex- 
outeur fut oblig de le 
couper en quartiers; 

que la populace ttai- 
na par la ville, &c. 
Voyez les hiſtoriens 


ci deflus. Paſquier dit 


naille aux mamelles, | qu'il <toit parent, par 
bras, cuiſſes, &c. te- femmes de Poltrot , 
nant le couteau dans qui aſſaſſina le duc de 


1a main droits 


„Es Guile, ibid. Page 32. 
MP. 


L1tvRE VINGT-HUITIEME:; 


geance divine contre lui, & contre 1610. 
ceux qui ont armè ſon bras. Le eri pu- 5 
blic les dẽſigne, de maniere a fixer tous 
les doutes fur ce deteſtable complot. 
Je ne ſaurois pourtant m'empecher 
de me rècrier avec tout le monde, ſur 
une particularite que perſonne n'a 
ignore: C eſt qu après que le parrici- 
de eut commis ſon crime, il fut ſi peu 
ſeverement garde, & mème ſi peu ob- 
ſerve, dans la maiſon (2) on on le mit 
d'abord, que pendant plus de quatre 
heures, on laiſſa à toutes ſortes de per- 
ſonnes la libertè de s approcher de lui, 
& de lui parler, & que certaines gens, 
qu'il welt pas beſoin de nommer ici, 
uſerent ſi imprudemment de cette l ber- 
té, qu'ils oſerent lui dire, en Pappel - 
lant leur ami, qu'il ſe donnat bien de 
garde, je rapporte les paroles dont ils 
le ſeryirent , d'accuſer les gens de bien , 
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Je ne vois pas qu'il y [manque ſon coup, il 
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ait aucune apparence 
dans ce que rapporte 
Guy-Patin, lter. 122. 
Que Ravaillac avoit 
un frere qui mourut 
en Hollande, & qui 
d<clara en mourant, 
que (i ſon frere avoit 


auroit entrepris la 
meme choſe, pour 
venger, dit- il, I'1nju- 
re que Henri IV. leur 
avoit faite, en dèbau- 
chant leur ſœur, & en 


1a mepriſant apres. 
(2) Dans Vhotel de 
| A 3. N 


SES 


Memortes Dx Sorry, 


10 I. les innocens & les bons Catfioliques, pars 


ce que ce ſeroit un crime irremiſſible z 
& digne de la damnation &ternelle. 
Quelques perſonnes vraiment ſcanda- 
Iifees de ce qu'elles voyoient, com- 
mencerent à parler ſi haut contre une 
pareille nẽgligence, qu'on ſe crut obli- 
gé de garder dans la ſuite le meur- 
trier avec plus de foin. © © 

-  Quoi qu'il en ſoit, relle fut la fin 
vegane Ban prince, auquel il ſemble 
que la nature avoit voulu accorderavec 
profuſion tous ſes avantages, excep's | 
celui d'une mort, telle qu'il deyoir a- 
voir. Pai déja marque qu'il avoit de 
corps, la taille & tous les membres, 
formes avec cette proportion, qui conſ- 
titue non- ſeulement ce qu'on appelle 
un hommetdien fait, mais encore Phom=- 
me fort, adroit, vigoureux & ſain (3), 


Retz. L' Etoile dit tit, le Front large, le 

u'il fut ment le len- ,,nez aquilin & royal, 
ihn de l'Höôtel] „la bouchebien faite, 
d' Eper non à la Con- „la levre vermeille, 
ciergerie. „& c-, Decade de Hen- 

(3) % Henry IV. dit ri le grand, livre 1. 
Le Grain, Etoit de Morizot plus mal inſ- 
dſtatute mediocre, truit, dit au contraire, 
>tenant toutefoisplus | qu'il ctoit detaillepe- 
_ »duprand quedupe-[tite' & quarrce, Le 


3 


s FF TOS-TH To. bet 


sobre royale, & ſonlit, 


rl AVON le teint 
— du viſage vits 


— 14 
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anime; & tous les 
& agreables: (4 ce 


qui faiſoĩt une phiſionomie douce & 


meme aſſure qu'il 
eee ef 
MVEr COMME en fete. 
hap. 446. 


heureuſe, aflorniea des manieres fi fa- 


le roi c partit, ſqurd 
que vous etes, nen: 
a3tendez - vous pas 


(4) DAubigre nou 
ayprend gu i avoit la 
vucextremementper- 
gante & 1'ouje.monl- 
trueuſe, pour meſer- 
vir de ſon expreſſion, 
& il en rapporte une 
preuve ſenſible. „ Le 
voi, dit-il,ctant cou- 
ochẽ 'A la Garnache 
ven unegrandecham- 


2zoutre les rideauxor- 
»dinaires, borded'un 
o tour de lit de grofle 
»zbure , Frontenac & 
„moi à 1 autre coin 
„de la chambre, en 
„de meme; comme 
mdus drapions notre 
zz maitre, ay ant mes 
„le vres ſur fon oreil- 
| n . 
„le, & ménageant ma 
voix, lui rẽpondoit 


7 dit que je veux 
„Haire pluſieurs gen- 
„dres de ma ſcæur ; 
„Nous en fumes quit: 
tes pour dire qu'i 

»dormit, & que nous 
ven avions bien d' au- 
»tres à dire a ſes der 
wpens. * gm. 3. Ii. 3. 
ch; 21, Une reponſe 
allez ſemblable a cel- 
le: ci; eſt celle que le 
duc de Bellegarde fit 
ace prince,ctant tous 
deux couches dans la 
meme chambre , peu 
de tems après la mort 
de Henri III. Henri 
LV. réveillagellegar- 
de trois ou quatrefoig 
pendant la nuit, pour 
lui propoſer de ſe dẽ- 
faire de quelques 
unes de ſes charges, 
en faveur des perſon- 
nes qu il lui nommoit. 


louxvent, gue di,, 


e le yeux bien, fire, 
A vj 
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MEMORES DE SULLY;:. 


1610, milieres & fi engageantes, que ce qui 
vm loit quelquefbis de majeſté, nen 
otoĩt jamais tout - A: fait cet air de facili- 


tẽ & d enjouement. 


>Jui dit enfin le grand 
vecuyer, mais au nom 
de Dieu ne vous ré- 
dveillez plus. > Ce 
ton de raillerie & de 
plaiſanterie avoit paſ- 


toujours, du maitre 
aux courtiſans, & Si- 
ri le reprothe avec 
aſſez de raĩſon, à Hen- 
ri IV. comme un de-! 
faut dans un roi, ſoit| 
à eauſe des querelles | 
que la raillerie ne 
manque jamais d' oc- 
caſionner parmi les 
grands, ſoit parce 
qu'elle diminue tou- 
jours du reſpect que 
Yon doit au maitre, & 
il en rapporte des 
exemples, Mem, Re- 
cond, tom l. pag. 590. 
(5) L'Hiftoire de 
Henri IV. fournit 
une infinite de traits 
de cet enjouement & 
de cet air affable & po- 
pulaire, qui ont peut. 
etre plus contribuc' 


| 


ſe, comme il arrive 


(5) Je nappren- 


que ſesgrandes quali- 
tes, à le faire aimer 
du peuple. » Le roi 

diſent les mem. pou! 

Phiſtoire de Franee , 
tom. 2. pag. 277. vpaſ⸗ 
»ſant pour aller au 
„Louvre, & ayant 
»rencontre une pau- 
»vre femme qui con- 
>duifoit une vache, 
vs y arreta, & lui de- 
»manda combien fa 
«vache.Cette femnie 
„lui en ayant dit le 
„prix, ventre-ſaint- 
„gris! dit le roi, elle 
„ne vaut pas tant; 
„e vous en donne 
„rai cela. Vous 
„n'étes pas, re- 
„partit la femme, 
„marchand de va- 
„ches, je le vois bien. 
„Hé! pourquoi ne le 
„ſerois- je pas, ma 
„commere, repliqua 
„le roi 3 qui ctoit ac- 
,compagne de force 
„nobleſſe? Voyez- 


vous pas tous ces 


„ 


— = 
„ 
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de ſon eſprit, en diſant qu'il toit nE 
ſenſible & compatiſſant, droit, vrai, 
genéreux, (6) intelligent, penetrant; 


„veaux qui me ſui- 


„vent? “Son jardi- 
nierde Fontainebleau 
ſe plaignant un jour 
\ # Jas - 

a lui qu'il ne pouvoit 
rien faire venir dans 
ce terrein-là: Mon 
„ami, lui dit Henri 


„IV. en tegardant le 


duc d' Epernon; ſe- 
»mez-y des Gaſcons, 
„car ils prennent par 
„tout. Comme on 
Jui pre ſenta un hom- 
me extraordinaire- 
mentgrand mangeur, 
il lui dit: „ Ventre- 
„ſaint-gris I ſi Pavois 
„ſix hommes comme 
toi dans mon royau- 
„me, je les feroispen- 
„dre, de tels coquins 
„l'auroient bientòt 
„affamé. ,, On rap- 
porte encore que $'C- 
tant un jour yante 4 
Yambaſſadeur &'E(- 
pagne, qu'il jroit d- 
jeùner à Milan, enten- 
dre la meſſe a Rome, 


& diner à Naples, cet 
ambaſſadeur lui re- 
pondit, fire, ſi votre 


„ majeſté va ſi vite, 


zelle pourrabienétre 
„d vëpres en Sicile. , 
Il ne ſe fachoit point 
des reparties qu on 
pouvoit lui faire dans 
ce gout-la, Matthieu 
dit qu' aucun de ſes 


courtiſans nenten 


doit auſh bienque lui, 
a rendreun conted'u- 
ne maniere plaiſante. 

(6),, Quant a ſes en- 
„nemis, il en a tou» 
„jours parlè avec reſ- 
„pect, quelque ſeune 


„& offenſe qu'il aĩt 


1 
„eEté. Il ne nomma 


pas un de ſes enne- 


„mis, qu'il ne dit, 
„ monſieur. „ Decade 
ue le Grain, liv. 8. 
„n'y auroit pas aſ- 
„ſez de forets' dans 
„ mon royaume, dit- 
„il, pour dreſſer des 


»gibets, Jil falloit 


Lynx VINGT-HUTTVEME. 7 cm 
drois non plus rien de nouveau fur la 1 
trempe de ſon cœur & ſur le caractere 
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3610; Ef un mot. douẽ de toutes les 
quꝰon a eu eee 
rer dans ces Meémoires. 
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zpendretous ceuxqui],,fait Ichfer 10118 


vz Ont ecrit & preè 


; 


„contre moi. Quand 


zzon lui cut fait lire 
Holes calomniescontte 
„la feu reine ſamere, 
511 haufla lescpaules, 
„& dit,'0:lemechant! 
AMaisileſt revenu en 
„France, ſous la foi 
ide mon paſſe port, 
„je ne veux point 
; „iu 11 ait de mal 
merci fr. ann. 1610. 
Pag. 4825. II n'avoit 
pas la meme: indul- 
gence pour les offen- 
Jes qui ne le regar- 
doient pas. , Le jour 
des rois, comme le 
„roi s'acheminoit 
pour allet à la com- 
„munion, M. de Ro- 
»»quelaure qui avoat | 
»,cpic cette occaſion, 
„comme la plus pro- 

„pre pour la grace 


qu'il vouloit de- 


o, mander pour Saint- 
„Chamand Francois 
d Haute fort) ſon 


parent, lequel avoit 


— 


„viéres, au lieutes 
„nant- général de 
„Tulles (Pierre de 

„Fenis, ſieur du Teil) 
„ſans aucun ſujet, & 

„dontſamajeſlè avoit 
„ordonnè qu on fit 
une juſtice exem- 
„plaire, S approcha 
„du roi, & le ſupplia 
de vouloir bien par- 
„donnerà Saint Cha- 


mand, pour l amour 


ade celui qubil alloit 
„rece voir, & qui ne 
„pardonnoit > qua 


„ceux qui — 1 


| zNo1tent : auquel a 


„majeſtẽ repondit,en 
le regardant, allez, 
„dme laillez en paix, 
„je m' tonne komme 

„vous oſez me faire 
„cette requete,, lorſ- 
»que je vais proteſ- 


„ter a Dieu 


faire 
„ñuſtice, & luideman- 
der pardon de ne la- 
„voir pas faite. 
Am. pour 4 hift. de 


Erunce. Tom. 2. page 


os ä 
9 
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Lrvas ViNGT-HUITIEME. 
ere, & tout PEtat comme un chef de 
famille, & cette diſpoſition le rame+ 
noit toujours, & du ſein meme des 


plaiſirs, au projet de rendte ſon peu- 


ple heureux, & ſon royaume floriſ- 


fant ; de- là, cette fècondité à imagi- 
ner, & cette attention à perfectionner 
une infinite d' utiles tẽglemens. J en at 
ſpeciſiè une bonne partie, j acheverai 
en difant qu'on ne peut imaginer ni 
Etats, ni conditions, ni fonctions, ni 


profeſſions, ſur leſquelles ſes re- 


262, ]I repondit a M. 
leGrand,quilimpor-! 
tunoit en faveur du 
fils du comte de la 
Martiniere, condam- 
ne a mort pour avoir 


„mais chretienne & 
,,remarquable. Ven- 
dit- il, ſe prenant 4 
»gratter fa tete 5 j al 
yaſlez de peches ſur 


tue ſa {eur : 53 Qu'a- 9zMa. tete 4 fans * 
»»Presq tr on lui auroit „„ mettre encore -ce- 
-yrompu les os des Slui- la. L'Etoi- 


„bras & des jambes, Ie 2. Part. p. 115. 


„il lui en donnerait | Quelqu'un voulant 
„les cendres: Et à un Vengager a pumpir 
autre ſeigneur ,, Que | Pauteur de Pi/le des 
„sil eut etE pere de Hermaphrodires: „Je 
ce miſérable, il wen , ferois conſcience, 
vet pas voulu faire | ,,dit-il, de fächer un 


„la requete. Il fit en- „homme, pour avoir 


„core a un autre une 


dit la vèrite. * 


2-Plaiſante reponſe, | 2 


ry 9 — 
II aimoit tous ſes ſujets comme un x6 


Ic 
* 


- 


my 
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id. flexions ne ſe fuſſent portees , & ds 
maꝗaniere que les changemens qu'il pro- 
jettoit d' y faire, ne puſſent Crre ren- 
verſes après la mort de leur auteur, 
comme il n'eſt que trop ſouvent arrive 
dans cette monarchie. Il youloit, di- 
ſoit-il, que la gloire diſpoſar de ſes 
dernieres années, & les rendit tout 
enſemble utiles aux hommes, & agrèa- 
bles à Dieu. Les idées des grandes, 
rares & belles choſes, ſe trouvoient 
places comme d' elles: mèmes dans ſon 
eſprit, ce qui lui faiſoit regarder Pad- 
verſitẽ comme un ſimple obſtacle paſ- 
ſager; & la proſperite. comme ſon Etar 
naturel. Il avoit fait defſecher des ma- 
rais, pour s eſſayer à un plus grand ou- 
vrage qu'il alloĩt entreprendre : toit 
de joindre les deux mers & les grands 
fleuves par des canaux. Le tems eſt r 
tout ce qui lui a manquè pour ſes glo- 8 
rieuſes entrepriſes. 1 
II difoit ſouvent qu'il demandoit & in 
Dieu dix choſes, d'où eft venu le N 
mot des dix ſouhaits de Henri IV. Il p 
n*eut pas le bonheur de les obtenir tou- 8 
0 
0 
1 


hv bat 


.0Q FuSY = © 


Pa © 0 


tes: les voici. 10. La grace & les biens 
ſpirituels. 20. De conſerver juſqu'à la 
mort, Puſage de toutes les facultes de 


- 


14 
1 


ſon corps. 30. De voir la religion qu il 
avoit autrefois profeſſee , dans une ſi- 
tuation fixe & tranquille. 4. D'erre 
delivrẽ de ſa femme (c'eſt de la pre- 
miere que cela doit S entendre), & 
d'en retrouver une ſelon ſon humeur ; 
qui lui donnardes princes; qu'il eũt le 
tems d' lever & d' inſtruire lui-mème. 
5“. De rendre à la France fon ans 
cienne ſplendeur. 69. De conquerir 
ſur ! Eſpagne, ſoit la Navarre; ſoit la 
Flandre & FArtois. 70. De gagner 
June batailte en perſonne contre le roi 
a Eſpagne, & une autrecontre le grand 
ſeigneur, Ceſt ſur quoi il portoit en 
vie au prince dom Juan CAutriche⸗ | 
80. De faire rentrer dans {on devoir; 
ſans ètre oblige d'avoir recours a des 

remédes violens, la faction huguenot- 

te, qui avoit pour chefs les 2 de 
Bouillon, de la Trémouille, &c. Er 
il y joignoit pour neuviẽmè ſouhaĩt, de 
voir ces deux hommes & le due d'E- 
pernon, reduits a implorer ſaclemen-- 
ce. Il fur long-tems ſans youloirde-- 
clarerle dixieme , qui regardoit Vacs 
compliſſement de ſes grands defleins; 
Les deux objets principaux qu il S 


Lives Vixer-HwITIHUl. mY 
fon eſprit , & de tous les membres de 1610s f 


, — 
* 
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1610. propoſoit, firent qu'il lepartagea en 


& c toit de rẽduite du moins aux trois 
principales, ce nombre prodigieux de 
religions, qui rempliſſent & diviſend 
Europe, puiſqu'il toit impoſſible de 


réunir tout le monde ſous une ſeule. 
Lautre (toit purement politique 12 


regardoit le nombre, le partage & P 


galité des puiſſances, dont il avoit 
intention de compoſer cette eſpdce | 
de grande rẽpublique, ſuivant le plan 


. A 


quejen tracerai bientdt.| 02071 : 
Jie dememirois tout ce que Jai dit 
juſquꝰà preſent , {i après avoir lauẽ co 
prince ſur une infinite de qualites vraie 


* 


ment louables, je ne convenois pas 
qu'elles ont ere balancees par des des ; 
fauts, & meme aflez grands. Je na 
_ diflimule;' ni fa paſhon pour les fems | 


mes, nĩ ſon attachement au jeu, ni fa 


douceur, ſouvent pouſſce jafqu'a 14 


foibleſſe, ni ſon penchant pour tous 
les plaiſirs. Je n'ai deguiſe ni les fautes 


7 


Apenes qu'ils lui firent faire, ni tom 


le tems qu ils loi firent perdre. Mais j ai 


remarquè en mème tems, pour donner 


Ala veritè ce qu on lui doit des deus 


» 


deux. Lun avoir rapport à lareligions | 


ils ai firent commettre, ni les folles | 


* 1 8 * 5 
FW oa oA£©t wm RN << =+$< r WEI 


Edre6s ; que ſes ennemis ont outrement 
exager tous ces objets: que s ib fur; ſi 
Fon veut, Peſclave des femmes, jamais 
pourtant elles ne deciderent, ni du 
choixde ſes miniftres, ni du ſort des ſes 
ferviteurs, ni des dẽhbèrations de ſon 
conſeil. Il faut en dire autant de tout le 
refte; & pour tout comprendre en un 
mot, il ſuffit de voir ee qutla fait, pour 
convenir _ n'y a aucune comparai - 


& le mal, & que puiſque Fhonneur & 
la gloire ont toujours eu ls pouvoir de 
Tarracher au plaiſir, on doit les recon- 
6 WF notre pour ſes grandes, ſes veritables 
«BS paſhons. © 752 709102536 2994 
Je trouve une lettre, qu'il me fit ᷑cri- 
re par Lomenie, parce qu'il s' toit, di- 
ſoit- il, I6gerement bleſſé au pouce: el - 
le eſt Ecrite de Chantilly, du 8 avril, 


fach, je crois, de Pentendre parler lui 
meme ſur cette matiere. Ce qui lui fit 
es MW naitreledeflein de la traiter, comme il 
-meleditlui-m&Eme au commencement 
de cette lettre, ce ſont tous les difcours 


al 

ns þ 

fa mais ſans date Pannee; on ne ſera pas 
la 

us 


„ 
. 


porter ensꝰentretenant tous les jours fa 
'milierement avec Roquelaure, Fron= 


E A . 8 
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— 


fon a faire dans ſa perſonne entre le bien 


du public, qu il ſe plaĩſoit aſe faire 5 
| a- 


1610. 


| 4610. 


— 


——— 


* 
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tenac, la Riviére, du Laurens, As 
rambure, Morlas-Salette, la Varenneg 
Bonnieres, du Jon, Beringhen, I Oſe- 
rai, Armagnac, Jacquinot, Perroton 
& quelques autres, qui ſouyent s ac- 
quittoientaſſez exactement de Fordre 
u' il leur donnoit, de ne luiriencacher 
* qu' ils entend oient dire contre lui. 
Il rapporte donc d' abord, que ſes enne⸗ 
mis & {es envieux / accuſent de nẽgli- 
ger & meme de mepriſer , ce ſont ſes 
termes, les grands & les plus qualifiés 
de ſon royaume, & de conſommer en 
folles&inuriles depenſes argent qui 
ſelon eux, auroit Ete mieux employea | 
leur accorder des gratifications ( 
„Les uns, dit- il, me blament d'aimer 
» trop les batimens & les riches ouvra- 
ges, les autres, la chaſſe, les chiens . 
w && les oiſeaux ; d'autres les cartes, les 
(7) „On dit, dit- il, , qui n'ont pas ſeu les 
„que je ſuis chiche: , grandes neceſlites 
„ maisjefais troischo- , od il s' toit trouvẽ, 
„ſes bien Eloignees| ,zjuſques A avoir pu 
„d'avarice, car je fais , dire lors du fiege de | 
„la guerre, l'amour, „ Dieppe, qu'il etoit | 
„& je bätis. Le], roi ſans royaume , 
Grain, liv..8, „Au- ]s, mari ſans femme, & 
„cuns l'ont eſtime un , faiſoit laguerre fans | 
peu bien ménager? [, argent.“ Merc. fr. 
mais ce ſont ceux Ian. 1610, pag. 18 5. 


ili. Fs <<. er 


«4 


= 
A. 


— 
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v dès & autres ſortes de jeux ;3Mautres, 1610, 


» les dames , la table, les aſſemblées, 
» la comè die, la danſe, les courſes de 
» bague & autres divertiſſemens dans 
» ce genre; (8) ou, diſent- ils, on me 
v yoit encore auſſi gai avec ma barbe 
« griſe , & tirant autant de vanite da- 
„ voir fait une belle courſe, donne deux 
» ou trois dedans, diſent- ils, en riant, 
» & gagnè une bague de quelque belle 
„dame, que je pouvois faire en ma 
v jeuneſſe, & que le jeune: homme le 
» plus yain de la cour. Je ne nierai pas 
» pourſuit · il, que dans tout cela il n 
„ ait quelque choſe de vrai; mais il 
„ me ſemble auſſi > oy ny faiſant rien 


(8) „ Dans les feſ- 
»tins & dans lescar- 
„rouſels, il youloit 
»»paroitre auſſi bon 
vcompagnon & auſſi 
zadroit que pas un 
„autre. Il étoit de 
„ bellehumeur, le ver 
ya la main, quoi- 
qu'il fut aſſez ſobre, 
la gay etẽ & ſes bons 
mots faiſoient la 
„plus douce partie de 
„la bonne chere. II 


pone tẽmoignoit pas 


„moins d'adreſſe & 


„de valeur aux com- 
»batsa la barriere, 
„aux Courſes de ba- 


„gues & a toutes les 
' »galanteries, que les 
„plus jeunes ſei- 


„gneurs: il ſe plaiſoit 
meme au bal, & il 
>,danſoit quelquefois 
„mais à dire vrai, 
Havec plus d' enjoue- 
„ment que de bonne 
vprace. « Perefixe , 
28 · 380. * | 


r Moms SLLY;. 
1610, > avec'excds 5 ce doit ętre plutòt us 


v ſujet de louange que de blame pour 
„moi, & en tout cas, on doit me 
» paſſer quelque choſe dans des di- 
»yertiflemens qui r'apportentni dom- 
mage ni incommodité à mes peu- 
„ ples, par forme de compenſation de 
tant de travaux, de peines, de fati- 
„ gues & de dangers, par où j ai paſſe 
» depuis. mon enfance juſqu'a cin- 
quante ans... Je vous ai qui dire, 
5 ajoute ce prince, lorſque quelqu'un 
» blamoit vos actions, que Pecriture 
„n' ordonne pas abſolument de n'avoir 
> ni -peches ni défauts, parce que ce 
„ ſont des infirmites attachtes a la na- 
» ture humaine; mais ſeulement, de 
> ne pas sen laifler dominer, ni les 
laiſſer rẽgner ſur nos volontés; Ceſt 
à quoi je me ſuis étudié, ne pour 
vant faire mieux. () Vous ſcave par 
» beaucoup de choſes qui ſe ſont paſ- 

(9) „e demande, I, ſur mes paſſions, & 
».diſoit ce prince, „notamment ſur la 
„tous les jours, trois „ ſenſualité:la troiſié- 
graces Dieu: l'une, |.,me de bien uſer de 
qu'il lui plaiſe de „I'autorité qu'il m'a 
-»»pardonner àmesen- „ donnée, &de n'en a- 
„nemis: l'autre, de „ buſer jamais. Jevou- 
„me donner victoire |,,drois bien faire ce 


- F 
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& {Ces avec mes maĩtreſſes (ce quetout 
le monde regarde comme celle de 
toutes les paſſions qui a le plus dem: 
pire ſur moi) ſi je ne vousai pas fou- 
vent ſoutenu contre elles, ju juſqu'a 
= leur dire, lorſqu'elles faifoientles 
„ acariatres., que Jaimerois mieux 
» avoir perdu dix maitreſſes comme el- 
» les qu un ſerviteur comme vous, C'eſt 
>» ce que vous me verreꝝ encore faire, 
> je vous en donne ma parole, lorſque 
les occafionsſepreſenteronrd'execu- 
ter les glorieux deſſeins, que vous 
» ſcavez que ai depuis long · tems dans 
feſpriu: je vous erat bien voir alors 
mque je ſcais quitter maĩtreſſes, chiens, 
oiſeaux, jeux, batimens & feſtins, 
plutòt que de manquer à acquerir 
Lie Phontieur - & de la gloite:” Je 
» mers ma principale, après mon de- 
5 voir envers Dieu, ma femme, mes 
> enfans, mes fiddles ſerviteurs & mes 
> peuples , que Jaime ' comme mes 
» enfans , (10) a'Crretenu pour prin- 


»qu'ils diſent , ajou- „, ils u ne penſent pas 
tolt-il, parlant des re: ſ, que je ſgachetoutce 
montrances que lui , qu'ils font.“ Mat- 
aiſoient quelquefois thleu. tom. 2. Lp 838. 
P. &autres ec (10) ,,Jen ai que 
lebactiques; mals , deux yeux & deux 


— — | 


1610. 


ce 1 de foi & de parolę, 


que peu de vie, & mon eſprit em- 


v tour de moi: qu'on me faſſe ſeller | 1 
de bons chevaux, car je mira 4 
« point, en caroſſe, & que tous mes 
* gentilshommes ſe tiennent prers 


282 - . q 1 
„pieds, diſoit encore] „mes ſujets, finon en 


„quoi ſuis-je done], de la juſtice en ma 
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Mais il eſt tems de reprendre eat 
greable recirde ce qui arriva après la 
mort de ce bon prince, quelque triſte Y 
qa il ſoit pour moi, ces memoires ne 
wentfinir que là od y ai ceſſẽ de pren- 


a 
dre part aux affaires du genen Y ; 
Dans le cruel abattement od me! 
jettoit la nouvelle de la mort du roĩ . 
mon cher maitre, je penſai qu il ſe He 
pouvoit bien faire que, quoique bleſ- WM 
ſe à mort, il lui reſtat encore quell 


braflant avidement cette foible loeve 4 
deſperance & de conſolation ; » qu'on 3 7 
» me donne mes habits & mes bot- 
v tes, dis-je a ceux qui Etoient au- 


9 
1 


» pour m accompagner : je veux aller 
voir ce qui enteſt. « Je n'ayois dans 
ce moment que deux ou trois de mes pi 


Nu 
va 
„ce bon prince, en, ce que j'ai la force 


„different du reſte del, diſpoſition? :- 14. * 
dome 


- 
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domeſtiques auprès de moi , tous les 
autres voyant que mon indiſpoſition 
wm'empècheroit de ſortir de tout le reſ- 
ee du jour, & mème de m'habiller, s E- 
toient diſperſẽs en diffèrens endroits z 
mais le bruit de la bleſſure du roĩ, quĩ 
ne tarda pas a tre rẽpandu dans tous 
les quartiers de la ville, les avoit preſ- 
que tous ramenès avant que je fuſſe a. 
cheval; & avec eux, un ſi grand nom- 
bre d'autres perſonnes qui m'etoient* 
oy 
1= que je fuſle vis-a-vis la maiſon de 
ur Beaumarchais, j'avois deja plus de. 
2a Went chevaux 4 ma ſuite; & en peu de 
t- Haomens ma troupe ſe trouva encore 
Froſſie de plus de moitié, parce qua 
neſure que je m'avangois, je rencon- 
1 rois quelques- uns des fidéles ſervi- 
eurs du roi , qui venoĩent me trouver, 


voientà prendre dans cette triſte con- 
oncture. La conſternation & le deuil 
dublic( i) furent une preuve combien 


(11) La deſcription j Epandu par - tout 
zu'en fair Péréfixe, [» Paris, & qu'on ſcur 
pag. 415 , eſt tout- v aſſurément que le 
| - fait touchante. ] roi , qu'on ne 
=P Quand le bruit de] croyoit que bleſſe, 
cet accident fi tra- | V &toir mort; ceme- 
== 21que , dit-il, fol lange @Ceſperance 
Jome VIII. B 


particulierement attachèes, qu' avant 


dour ſgavoir de moi le parti qu'ils 


1610, 


* 


— 


=. 


—. K - 
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v ville en ſuſpens , 


s mobiles & pames 


* 


20 MxxorRzs 
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ce prince Etoit tendrement aime dans 


fa capitale. C'etoir 


» & de crainte , qui 
w tenoit cette de 


* Eclata tout - d'un- 
coup en de hauts 
cris, & en de furieux 
>» uns devenoient im- 


de douleur; les au- 
>» tres couroient les 
„ rues tout eperdus 3 | 
>» pluſieurs embraſ- 
„ lo1ent leurs amis, 
> {ans leur dire autre 
2> choſe, ſinon: An 
2» quel malleur Quel- 
> ques - uns s enfer- 
>» moient dans leurs 
2» maiſons: d'autres ſe 
> jettolent par terre. 
2» Onvoyoit des fem- 
2>mesEchevelees,qui 
> hurloient & ſe la- 
2» mantotent, Les pe- 
res diſoient a leurs 
>» enfans: que devien- 
v drez- vous, mes en- 


quelque choſe de 3 


„ pour Payenir , & . 
v qui ſe ſouvenoient 
>» des horribles cala« 
„ mites des guerres 
>> paſſces,plaignoient Wl 
» les 8 rs de la 
„» France, & diſoĩent 
que ce funeſte coup, 
„ qui ayoit perce le 
„ Cœur du roi cou 4 | 
2 on la gorge à tous 

„ les Francois. On ra- 
conte qu'il y en eut 
» pluſieurs qui en fu, i 
v rent fi vivement 
„ touches ,.qu'ils en 
» moururent, quel- % 
> ques-uns tout ſur lon 
v champ, & les autres 
peu de jours après. 
„ Enfin il ne ſembloiti 
„pas que ce füt le 
» devil d'un homme 
„ NoitiE de tous le 
„» hommes. On ent 
„ dit que chacun a 
v yoit perdu toute (al 


» fans ? Vous avez 
v perdu votre pere. 
Ceux qui avoient 


v plus d apprehenſion 


» famille, tout ſonf 
» bien & toutes ſeg 
„ eſptrances par lp 
»» wort de ce gran 


* 


Luk Vitar-norrolnt ze 
veritablement touchant; que de Voir l 615. 


en combien de manieres & par com- 
bien de d6monſtrations ſenſibles, les 
bourgeois & toute la populace de cette 
grande ville exprimqient leur affection 
& leurs regrets; des gæmiſſemens, des 
pleurs, un morne ſilence 4; des Cris 
2 BY douloureux; lever les bras vers le ciel, 
f oindre les mains, hauſſar les Epaules, 
s J ſe frapper la poitrine; voila le ſpecta- 


ra- 4 
ut | 1 2 


= ficur, nous ſommes tous perdus, fl 


0. notre bon roi eſt mort. Rin 1 [1 

en En paflant dans lacrue de la Pour- 
l. Pointerie, un homme que je n'apper- 
rierte vois point, & qu'x peine je remar- 


a quai, paſſa à coté de moi, & me mit 
loi entre les mains un billet, que je don- 
t le hai à lire à trois ou quatre de ceux qui 


ame : 


WE: oient les plus proches de moi. Il con- 
e f 


enoit ce peu de mots: Monſieur, od 


roi. Tous les risque le plus giandea- 
5 & princes , ajoute [ pitaine du monde 
Þ! bitorien Mathieu; [-» &toit mort. .. Les 
deplorerentſamort. ſ Venitiens diſoient: 
Le roi d'Eſpagne, |» Votre roi eſt mort. 
Nees de la verite & 7014. s: 834. 

de la douleur, 3 dit, | * 

Bi 


ele qui Foffrir: par-tout à mes yeux. 
us| 12 uelques · uns m*envifageoient triſte - 
gent, & me diſoient : RI mon 


8 


_ 
% 
. 
. 
— 
- 


\ 
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»:allez-avous ? C'en:eſt fairgye Vai vd 
mort. Si vous entrea dans le Louvre: 
Vous n'en réchapperez pas non plug 
que lars. Ce billet me donnant Vaf4 
freuſe certitude que je chetchois je 
nelpus mempecher de fondre en Jars 
mes; ib me Fun! dienrdr confirms. de 
Mille endroits. Du-Jon, que je rencon- 
traĩ vers ſaint Innocent, me dit: Mon- 
v ſieur, notre mal eſt ſans remẽde, Dieu 
ven a diſpoſẽ, je le ſgais pour Pavoir vuz 
penſeꝝ à vous; car cet ètrange 2 
„ aura de ithrribles: ſuites». A Pen 
tréę de la xue S. Honor, vers la Croix | 
du Trahoir, on me jetta encore un bil- 
let tout ſeinblablà au precedent;” Je 
eomtinuoĩs pourtant malgré tout cela 
mon chemin vers le Louvre; & p̃avois 
bien alors trois cens chevaux, lorſque 
je trouvai Vitry: au carrefour des Qua- 
ire · Coins. Il vint m'embraſſer, en pouſ-· 
ſant des cris lamentables, qual m étoit 1 
pas en ſon pouvdir de getenir a je a 
jamais vu un homme au fu affligs, qu, 8 
me parut Petre. Ah! Monſieur, Se- 
u cxia- t- il, on nous a tu notre hon ma. 
v tre; c eſt fait de la France; il faut 
Þ mourir ; pour mol, je ſuis bien aſſure 
© den n Ayolr pas ener beaucoup de 


4 
* 
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5 tems a vivre &je vais ſortit de Fran- 4610. 
v ce pour y rentrer jamais; il faut dire 5 


* 
> | | 
J > adieu a tout le bon'ordre ue vous 
da vies établi, Malz) Me meditaitene- 
22 Nein ene 144408 
e cl ler: en ove Hah as 
gens? on ne vous Iaiſſera pas appro 
© » cher du Louvre, ni entrer dedans, 
„v avee plus de deux ou trois perſonnes; 
> de cette maniere, e ne vous le con- 
» ſeille pas, & pour cauſe (42 IVA 
(12) On ſentpar la ſ a vou auf roi qu'à 
maniere dont s expri- notre grand mal- 
me par tout ici M. le d heur nousvenonsde 
duc de Sully, qu'il ſe perdre, vous eſt auſ- 
croit obligè de ſe ju- | vſi avant en lame 
ſtifier ſur une faute i qu'il le doit etre: à ri 
qu'on l accuſed' avoir ſ tous les bons Fran- 

Aite en cette occa- > gois, jurez tout pre= 
ſion. Voici comme en ſentement de con- 
parle le maréchal de | ſerver la meme n- 
Baſſompierre: „ En , delitè que vous lui 
d ſortant pour aller V avez rendue, au roi 
myers la rue S. Antoi- V ſon fils & ſucceſ- 
dy ne, nous rencontra - ſeur, & que vous 
» mes M. de Sully employerez votre 
> avec quelques qua- ſang & votre vie 
> rante chevaux; le- pour venger ia 
v quel étant proche þ» mart; Monſieur, lui | 
dode nouscommenca [> rẽpondis- je, & eſt 
>» d' une fagon épleu- I nous qui faiſons fai- 
» ree à nous dire: [ore ce ſerment aux 
> Meſſieurs, ſi le ſer- autres; & nous na- 
2 vice que vous avieꝝ l vn pas beſoin 
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ED d'etre yenu fi Tay ant] 
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Mructkxxs nE Sul: 
u de la ſuite dans ee deſſein, ou je ſuis 


» bien trompé fa vu des paripns 


3.1 1 14 fe of ? 


„ Cenbertstevt f en 


v ure choſe, a qugi 


nous ſommesfiobl * 


gts. Je ne ſgaĩſi ma 


Fu re ponſe le ſurprit, 


„ 0u il ſe repentit 


0 hors de ſan fort, Thi 
0 partit en meme 
2 tems & nus tour 
»natle viſage, & alla 
> $'enfermer dans la 
0 Baſtille; envoyant 
en meme tems en- 
w lever tout le pain 
> qu'il put trouver 
> aux halles & chez 
>> les boulangers. II 
v depec 

> Aren vers M. de 
Rohan ſon gendre, 
pour lui faire tour- 
v ner tete avec 6000. 
V Suiſſes qui '6toient 
en Champagne, & 
0 dont il ẽtoit colo- 
nel général, & mar- 
»» cher droit à Paris; 
>» ce qui fut depuis un 
des pretextes que 


1 Joins 1 ce qu Fl ng 
8 put amais etre per- 
> fuade par MM. de 
»-Praflin' & de Cr& 
v quy, qui le vinremt 
ſemondte de ſe pre- 
v ſenter au toi, come 
» me tous les autres 
„grands; & n'y vint 
5 que le lendemain, 
que M. de Guiſe Hy 
amena avec peine 


» tremanda ſon gen- 
dre avec ſes Suiſſes, 
= qui ctoient deja a- 
2% YANCES une JOurnee 


vers Paris, Toms 1. 
auſſi en di- pag. 300. L Etoile ſę 


contente d dire: aM. 

v de Sully, plus mort 
que vif, vint iron. 
v vet la reine, qui lui 
n fit bon accueil, le 


»renvoyaal Arcenal 
„ pour y >exercer fa 


35” charge, Am, hiſt 


on pritpour I eloi- 
iw gner des affaires, 


8 


Pabſt du meme avis 


> apres.quoi; il con- 


» continua en toutes 
wv. les charges, & le 


de Fr. pag. 30g. Mais 
neces commentateur 


, = MM a XX a «a . cg, © Cr ms 
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v nes qui ſentent ſi peu la perte qu'ils 
v ont faite, qu' ils ne ſgauroient cacher 
v qu'ils n'ont point dans le cœur la triſ· 
» teſſe qu' ils y devroient avoir; cela 
» m'a penſé faire crever de dẽpit: & 


que Raſſompierre, 
dont il cite à la mar- 
ge l'endroit que nous 
venons de rapporter. 
L'avteur de I hiſtoi- 
re de la mere & du 
fils invective fort a 
ce ſujet contre M. de 
Sully , ſans pourtant 
faire mention, ni de 
Venlevementdupain, 
ni de la députation 
vers les Suiſſes. II 
n'accuſe ce miniſtre 
que de s'etre laille 
aller avec trop de 
foibleſſe à la crainte 
que pouvoient lui 
donner les ennemis 
qu'il avoit aupres 
de la reine. » Quel- 
» ques - uns de. ſes 
>» amis, dit-il, n'ou- 


F F F. F a Sörsgsrerefrfra nk ZAF 


vcraintes; MAIS Coms 
vme les eſprits les 
»phus audacieux ſont 
»ſouvent les moins 
>hardis & les moing 
vaſſurés, il fut da- 
»bord impoſſible de 
„ lui donner la reſo- 
»Jution necellaijre A 
PLE effet . 1 . Il fuc 
; 24/QNg-tems lans pou- 
voir $'aflurer. Fur 
vle ſour 3 Saint Ge- 
vran, qu il avait obli- 
gk ” & qui tèmoi- 
„gnoit Etre fort de 
2 ſes amis, letant 
„venu trouver, il le 
„fit enfin rt ſondre A 
»quitter ſon Arcenal, 
„& aller au Louvre. 
„Comme il fut à la 
„Croix du Trahoir, 
y„ſaiſirent de nou- 
„veau, & fi preſſam- 


al > blierent rien de ce 

fa WW >qu'ilspurent, pour 

/t. > le conjurer de ſatiſ 

ars ds faire à ſon devoir, 
ur a 

"is I >>ceoapprehenfions & 


„ment, ſur quelques 


>» paſſant par · deſſus „avis qu'il requt ence 


„lieu, qu'il sen re- 
B iiij 


— 


1610. 
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21 61 10. » fi vous Paviez vu, vous penſeriez 
„comme moi. Je ſuis davis , ajouta- 


»ytouUrna AVEC ein- 


-4»quante ou ſoixante 
„chevaux qui Pac- 
»compagnoient a la 
»Baſtille, dont ile etoit 
„capitaine, & pria le 
v ſieur de Saint Ge- 
„ran d' aller faire ſes 
-gzexcules a la reine, 
„& l'aſſurer de ſafidé- 
„„lité & de fon ſervi- 
5e. oY: 1. Page 49. 
A s' en tenir a cet || 
- expoſe, tout deſavan- 
tageux qu'il eſt au 
duc de Sully, il n'y 
auroit lieu tout au 
plus qu'à le blämer 
d'avoir porté trop 
-Join la precaution 
contre une entrepriſe 
ſur ſaperſonne,qu'on 
ſuppoſe chimerique ; 
mais l' hiſtorien Ma- 
thieu, le mieux in- 
formé de tous ces 
Ecrivains , nous ap- 
prendra que cette 
crainte du miniſtre 
n' toit pas auſſi mal 
fonde, que ſes enne- 
mis ont voulu le faire 
croire. Voici com- 


me il traite cet arti- 


cle. On avoit donné 


„d la reine quelque 


2 du duc de 
„Sully, & on la con- 


—»ſeilloit de s'aſſurer 


„de lui, parce qual | 
v„aàvoit en main la Ba- 
5„ſtille, V artillerie & 
yl argent du roi. II] 
„toit baigne ce 
jour - 1a ;\ & étant 
„averti de ce mal- 
„heureux accident, 
„monta 4 cheval 
„pour aller au Lou- 
„vVre ; & étant A la 1 
„Croix du Trahoir, 
ſuivi de quarante 
„gentilshommes, il 
„eut quelque avis qui 
„le fit rebrouſſer. La 
„reine, pour le faire 
„venir lui envoya le 
„duc de Guiſe, qui 
„le trouva vers la 


ke grande allce du jar- 


„din, du cote de la 
Baſtille, & lui dit le 
„commandement de 
„la reine. Il pria de 


„1 excuſer 7 parce | 
„qu'il Etoit averil 
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4.reolution qu'il pri 
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» tal; que vous vous enretourniezzily 1650, 


» a aſſez d'affaiĩres à quoi vous avez à 
» pouryoir , fans aller au Louvre. 
Te concert de diſeours, de billets 
& d'avis, me ftappa à la fin. Je mar- 
rerai tout coutt ; & apres avoir tenu 


„qu'on lui dreſſoit 
„quelque partie. La 


(avec le due de Gui- 


Iſe, le comte de B&- 
„thune & quelques 


„autres amis) futqu'il 
„acheveroit le reſte 


du jour, & que le 
„lendemain il iroit 
„voir la reine; & le 


„duc de Guiſe lui 


„promit de le venir 


„prendre, & Faſſura 


„qu'il perdroit la vie 
„& celle de tous ſes 
„amis, premier que 
„de ſouffrirqu'aucun 
» deplaifir lui far fait. 
„Il retourna vers la 
„reine, & lui fir 
„agréer les conſidé- 
wrations qui rete- 
„noient le duc de 


„Sully „ ſous la paro- 


„le qu'il avoit don- 


„le lendemain, In- 
„continent après, le 
{,duc-de Sully entra 
„avec bon nombte de 
„gentilshommes, I 
2 la Baſtille, od il 
vavoit fait porter 
»tout le pain qu'il 
5avoit trouve chez 
»les boulangers' de 
»Paris, &c. Hift, de 
Louis XIII. p. 263. 
Ajoutez à cela ce que 
dit le due de Sully, 


de toutes parts, que ce 
coup pouvait avoir 


de terribles ſuites, 4 


quoi Fon ne $'atten- 


doit point; on trou- 


vera peut- tre qu'il 
n'y a eu que de la 
prudence dans ce mi- 
niſtre, à en uſer ainſi, 
pour la tranquillire 
publique, & pour ſa 


vnce de la venir voir 


ſarece particuliere. 
By 


des avisqu il recevoĩit 


» 


8 28 Mrworans DR SULLY 5 , 
1610. Conſeil avec Vitry, & dix ou douze des 
principaux de la troupe, je crus qu'il 
_ Etoit plus ſage de m' en retourner ches 
moi; & je me contentaĩ d envoyer of- 
frir a la reine mon obłiſſance & mes 
ſervices. Je la ſis aſſurer en meme tems; 
u' en attendant qu'elle me fit part de 
ſes commandemens, j; allois toujoufs 
commencer par yeiller avec plus de 
ſoin qu auparavant, ſur la Baſtille, 
PArcenal , les troupes, Partillerie & 
ſur les affaires, ſoit de mon gouverne- 
ment, ſoit. de mes autres emplois. 
Je ne faiſois qu'entrer dans la rue S. 
Antoine, & le gentilhomme que j a- 
yois charge de ce meſſage, ne ron 1 
encore gen ᷑tre acquirte, lorſque en 
vis arriver un de la part de cette prin= | 
cefle , qui me prioit de venir le plus 
promptement que je pourrois au Lou- 
vre, & d'amener peu de gens avec 
mol; qu'elle avoit 1 choſes de gran- 
de importance a me communiquer , & 
q ie je m'en reviendrois auſſi-tõt. Cette 
oy Frogs Caller ſeul au Louvre me 
Iivrer entre les mains de mes ennemis 
dont il Etoit rempli, n*etoi: guere pro- 
pre a me faire revenir de mes ſoup- 
ons: ajoutez qu'on vint me dire en 
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ce moment, qu'un exempt des gardes 1610. 
& quelques archers avoient ete vus _ 
aux premieres portes de Ja Baſtille: 
qu'on en avoit envoye d'autres au 
Temple, ou croient les poudres, & 
chez les tréſoriers de Fepargne , pour 
y arrèter tous les deniers. Je titai un 4 
ſi mauvais augure de ce que tout cela * 
-$'Etoit fait ſans m' en donner avis, que 
je ne balangai point ſur la rẽponſe que 
Javois a faire a la reine. Je lui fis dire 
par ſon gentilhomme, que fertois per- 
ſuade que lorſqu' elle auroit entendu 
celui que ʒ;avois eu Phonneur de luĩ 
dé puter, elle entreroit dans mes rai- 
ſons , & changeroit de ſentiment 3 
qu'ainſi jattendrois la reponſe qu'il 
devoit m'apporter de ſa part, a PAr- 
cenal & a la Baſtille, Gon je ne m- 
loignerois point. 3 

La reine ne sen tint pas la. Elle me 
depura coup ſur coup MM. de Mont- 
bazon, de Praſlin, de Schomberg, la 
Varenne, & apres tous ceux-là, mon 
frere. Je ne ſcavois que penſer de ces 
inſtances réitérées, en les voyant ar- 
river tous a un quart d' heure Pun de 
Lautre; ma defiance en avgmenta, Je 


x&ſolus de m aller point au 1170 de 
VI 
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tout le reſte du jour. Aſſurẽment Petar 
dans lequel j &tois, pouvoĩt tout ſeul | 


me ſervir d'une bonne excuſe. L' effort 


que ſavois fait , apres le bain que j'a» i 
vois pris le matin, & apres un repas i 


trẽès - leger, Petar de mon efprit , plus 


cruel encore que celui de mon corps, 
tout cela mavoit cauſe une ſueur dont 
J etois pEnetre , & une laſſitude i gran- 
de, que je ne pouvois plus me ſoute- 
nir; ce qui m'obligea , lorſque je fus 
arrive a mon appartement de la Baſtil- 
le od je me rendis, de changer de che- 
miſe & de me mettre au lit, ot je de- 
meurai juſqu'au lendemain. MM. le 
connetable & d' Epernon m'y envoye- 
rent viſiter, & offrir leurs ſervices. La 
maniere dont ils me donnerent le con- 
ſeil d'aller voir la reine, me faiſant 
croire que je pouvois le faire ſans riſ- 
que; & cette princeſſe m' en ayant en- 
core preſſè par de nouveaux courriers | 
qu'elle m'envoya toute Papres-midi, je 
paſlai enfin par- deſſus la condition 
qu'on y mettoit toujours, que ce ſeroit 
avec peu de perſonnes a ma ſuite, & 
je rẽſolus dy aller le lendemain. 
Trois cens perſon nes à cheval atten- 
doient , dès le matin, le moment de ma 
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ortie,pour m'accompagner, comme la 1610, 
eille. C'&tojent ou des parens, ou des 
mis, ou des gens qui n'etantniPun ni 

autre, paroifloient attaches a moi par 
WW apparence d'une nouvelle faveur , 
WS cur-Ctre par la hontede gen deracher 
Hop tot. Je les remerciai tous, & leur fis 
Wnrendre les raiſons que p̃avois de ne 
De faire eſcorter d' aucune perſon- 
e tant ſoir peu remarquable, & de me 
Wc ſtraindre au petit nombre qui com- 
oſoit mon train ordinaire. Ce fut done 
ec mes ſeuls domeſtiques, au nom- 
Wre d'environ vingt, que ; arrivai au 
Wouvre. En y entrant, je n'apperęus de 
Parques d'une douleur ſincere, que 
ns ceux qui ẽtoĩent attachespar quel- 
e emploi à la perſonne du roi. Pour = 
£ux-Ci, officiers & ſubalternes, ils pa- 
iſſojent tous ſentir vivement la perte 
blique. A meſure que je paſſois les 
Wiicrentes portes, je les voyois s'a- 
ncer vers moi, les larmes aux yeux, 
dur m'embraſſer ou gtmir en ma pre- 
nce : vHelas! monſieur, gecrioient- 
ils, nous avons tout perdu , en per- 
ant notre bon maitre ». Et ils me 
juroient avec une veritable: effu- 
In de cœur, de ne point abandonner 
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1610. les enfans, après avoir, diſoient. ia 


ſi bien ſervi le pere. 
Mais ils en falloit beaucoup » je uf 


preparce à me recevoir, & nous Cine 
enſemble une ſcene qui dut paroirr 
bien touchante. Elle me fit apportai 
le roi, dont les embraſſemens & les ca 
reſſes furent un nouvel aſſaut, auquelj 
mon cœur eut bien de la peine! ne pal 
ſuccomber. Je ne me ſouviens plus i 
de ce que me dit ce jeune prince, ni d 
ce que je lui dis moi · mème en | Ce me 
ment. Je {cais ſeulement qu'on eul 
beaucoup de peine A me Parrachd 
Tentre les bras, tant je le tenois Etxoif 


; 
A 
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ment ſerré: » Mon fils, lui difoitla 1610, 
reine ſa mere, pendant ce tems - là, | 
ct M. de Sully; il le faut bien ai- 
mer, car c'eſt un des meilleurs & des 
plus fidéles ſervireurs du roi votre 
pere; & je le prie qu'il continue A 
mug vous ſervir de meme „. Nous tin- 
es quelques autres diſcours cette 
W incefſe & moi, ſans pouvoir trouver 
moment d'eſſuyef nos larmes. Elle 
dit depuis, que j ᷑tois, avec une au- 
> perſonne de la cour, celui dont la 
e Payoit le plus attendrie. 
Une reception ſi remplie de marques 
> diſtinction & de confiance, mit tous 
s princes, les ſeigneurs & les mem- 
es du conſeil, qui Etoient aux côtés 
la reine, dans la n&ceſſitè d enche- 
les uns ſur les autres en proteſta- 
ys d'amitié, de ſervice & d'attache- 
ent. Ils ne me trompoient pas aſſur& 
Went ; car je connoiſſois leur intérieur, 
mme eux- mèmes. Je ſcavois déja que 
ins le projet qu'ils avoient forme, de 
ofiter de la conjonQure préſente 
Wur augmenter en biens & en digni- 
eußß z, aux dépens meme de la gloire de 
che tat, de l'honneur du roi & de Furi- 


tro publique, je deyois m'attendre & 
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1610. Etre en butte à tous leurs coups , pared 
qu'ils &attendoient eux - mEmes a ne 

trouver d' obſtacle que dans la fermerg| 
de mon eſprit, & dans la ſeyerite de mes 
réglemens. Ils en avoient aflezd'exem: 
ples pour ne pas douter que le ſeul 
parti qui leur reſtãt à prendre, toit de 
chercher a m'dter tout- A- fait Fadmink 
ſtration des affaires. Ainſi, lorſqu' on fit 
jouer dans la ſuite les grandes batte 
ries pour me mettre mal dans l'eſprit d c 
la reine, ſuppoſe qu'on n' ent pas dej 
commence, lorſque les jẽſuites & leurs 
adherens firent agir le nonce, pour pro 
noncer Parret de mon eloignement 


lorſque mes confreres dans le-conſeilfe 
& les finances, mirent en ceuvre ConMe: 
chine & ſa femme, pour inſinuer aux c 
deux princes du ſang, qu' ils nauroĩen Ire 
jamais de veritable autorité, tant qu f 
je ſerois a la tete des affaires; mais 

qu'elles ne pouvoient m'etre orces,que A 
pour tomber entre leurs mains; lor ee 
qu'on eut fait goſiter a tous les autre N 
que dependre de Conchine toit Crd le 
veèritablement maitre; enfin lorſque ja 
vis tout le monde travailler avec und | 
Epale ardeur a preparer ma chiite , i v. 


Tarriva rien que je n'gulle prevu & 
predir, N 
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tor qu'il eur vu le roĩ mort, ayant EtE 
de déferer la régence à la reine mere, 
on jugea nEceſlaire que le roi y allãt en 
perſonne tenir ſon lit de -oflice „& 
confirmer cette nomination (13). La 
matinee du lendemain de la mort du 
roi ayant EtE choiſie pour cette CErE- 
monie, je fus encore prie des la pointe 
du jour, de la part de la reine, d'y ac- 
compagner ſa majeſte. J apportaĩ tou- 
tes ſortes Pexcuſes pour mꝰ en diſpen- 
ſer, je feignis mẽème de me trouver ſi 
mal, qu'il m'ẽtoit impoſſible de me le- 
ver de tout ce jour-la : je ſentois une 
extreme rEpugnance pour ce qu'on 
exigeoitde moi, Il fallut pourtant en- 
core avoir cette complaiſance , la 
reine m'en ayant fait faire inſtances 
ſur inſtances. Ne trouvant que de 


(13) Voyez l'ordre] ly ſe contenta de dire 
& le detail de cette] ſimplement: „ Que 
ceremonie dans le, n'y ayant point de 
Mercure frangois &, loi qui defendit a 
les hiſtoriens, ann. „ la reine d'aller au 
16 10. Dans le conſeil l,, parlement, il etoit 
qui fut aſſemble pour], indifferent d'y aller 
ſcavoir fi la reine de-!,, ou de demeurer. 
voit aller au parle- Mathieu, ibid. pagi 
ment, le duc de Sul- 4, 2 


Le premier ate du parlement, ſ 1610. 
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1610. nouveaux ſujets Pamertume & de ſer o 
rement de cœur, dans le ſon des tam a 
bours & des inſtrumens, & jugeant 
qu'un viſage baignẽ de pleurs, figuroig 
mal avec les cris de joie & d'allegreſlg 
dont tout retentiſſoit, je pergaila fo 

le, & vins des premiers dans la ſalle deg 
Auguſtins, ou ſe tenoit le parlement 
Deux ou trois cardinaux ayant youly 
comme moi, Eviter la preſſe, s'croient 
rendus avant les autres dans la ſalle 

od ils allerent S aſſeoir ſur le banc deb 
tin6 aux ecclẽſiaſtiques, au cot gau 
ehe du trone prepare pour ſa majeſts 
dont ils prirent le haut bout. Les é 
ques de Langres , de Beauvais & de 
Noyon , furvenant enſuite, ces meſ 
fieurs, dont la chimere eſt que leut 
qualité de pairs leur donne droit de 
preceder dans le parlement princes & 
cardinaux , n'eurent garde de ſe ran 
ger au- deflous de ceux-ci , qu'il 
voyoient places, ils paſſerent au cote 
droit, & ſe mirent au plus haut d 
banc, Je les y trouvai en arrivant 
& leur dis fort doucement, qu'ils n' 
toient pas à leur place, & que je leut 
conſeillois, comme leur ami, de paſſer 
du cote gauche , parce qu'ils ne de- 


I 


— 
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oient pas &atrendre que quantit6 de 16 10 


airs lalcs, qui alloient entrer dans le 
Woment leur laiſſaſſent tranquille- 
ent la main droite. Ils commence- 
ent à vouloir m'Etourdir de leur diſ- 
inction ordinaire de pairies de pre- 
Niere erection & de pairies eccléſiaſ- 


entſiques, qui, ſelon eux, les mettent 
buli eaucoup au- deſſus des nouveaux 
ien ucs. La conteſtation ne fut pas lon» 
lle ue de ma part; je leur dis ſeulement, 
deſſhhu'ils alloient bientor trouver a qui 
au Parler: ce qui ne manqua pas. La I 
ſté ion qu'on fut oblige de porter ſux 


heure les condamna à laiſſer le banc 

Aroit aux pairs laics, & à paflera celui 

les cleres, du cot6gauche;oulescardi- 

aux n' tant pas plus d humeur de leur 

eder, ils aimerent mieux ſortir tout- | 
fait, & ne point afliſtera la cerẽmo- 4 
je. Je n'y pris pas plus de part queux 3 


vil uoĩque preſent. La reine dut ꝭtre fort 

orFontente (14); tout lui fut accordé, | 
duWans meme recueillir les ſuffrages. | 

nt Je ne fus pas long tems ſans m ap- 

n'e 


percevoir _ quoiqu'on affeRat A 
extérieur de ne neEgliger aucune des 


(14) Voyez ſur Pordrede cetteciremo= 
ie les hiſtoriens ci-deſſus, I 
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formalites qui S obſervent ordinair 
ment dans Ferabliflement. d'une le 
gitime rẽgence, quoiqu'on voulu 
faire paſſer le changement qu oi 
commencoit à laiſſer appercevou 
dans Fadminiſtration, pour Peffeſ 
commun & nèceſſaire d'une muta 
tion de gouvernement, enfin qui 
quoiqu'on $'ctudiar à faire — 
que ce gouvernement navoit pour ob 
jet, que de donner plus de force 8 d 
luſtre a autorit d'un roĩ enfant, ceuſ 
qui faiſoient agir la reine, ne ſong 
geoient pourtant reellement qu'a tra 
vailler ſous ce maſque pour leur comp 
te. Toutes ces apparences de regular) 
re 8'Evanouiſloient lorſquꝰon les regat 
doit d'un peu près, & ne laiſſoſent plu 
voir que des manquemens reels a Vo 
dre & à la forme qui effrayoient le pe 
tit nombre de perſonnes bien inten 
tionnées. Je crus Ctre dans Fobliga 
tion, & en quelque ſorte eneore et 
droit de faire ſentir que je voyois Va 
bus, & que je ne Papprouvois pas; mai 
le tems des libres remontrances , qu 
le deuil du premĩer jour de la mort d 
roi , & Pembarras du ſecond avoient 


laiſſe ſubſiſter, toit deja preſque pallh 
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ure ès le-troifieme. On ſecoua en auſſi 
lei eu de tems le joug de la contrainte, 
ult Wes dehors compoles, & d'une montre 


e douleur dont le cceur ayoit trop à 
Huffrir. La ſtupidité, au défaut de vé- 
cable ſujet de joie, produiſit cet effet 
ans quelques- uns; dans quelques au- 
es, ce fut lalegerete ; dans d autres, 
> ſimple mouvement des affaires pu- 
liques ou particulieres, & ſur- tout la 
rainte de deplaire a des perſonnes g 
ont Pexemple eſt fait pour donner le 
on à toute la courrr. 

Voici done quelle fut après les trois 
remiers jours, la face de ce nouveau 
onde. A s'arrèter au ſimple dehorss 
& à tout ce qui Etoit fait pour attirer 
es yeux, rien n'auroitparuchangeau 
ouvre. La pompe lugubre y paroiſ- 
oit avoir rafine ſur tout. Les tentures, 
lont les murailles, les planchers & les 
platfonds Ctoient couverts, les meu- 
bles & tous les autres inſtrumens d'un 
deuil public, ayroient pù faire regar- 
er les appartemens de parade de ce 
Palais, comme leſtjour meme de la triſ- 


louteuſe, lorſqu on paſſoit de 1a 3; en: 


% 


4 


eſſe &ledomiciledelamort. La choſe 
rommengoit a paroltre un peu plus 
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1610. viſager le maintien des perſonnes de 
iinces à faire les honneurs de cette wi 
te cerèmonie; car ſi parmi eux Pot 
voyoit encore pouſſer de ſinceres ge 
miſſemens, & verſer de verſtables lat 
mes, il n'y ayoir que trop d ailleurs de 
quoi former & faire ſentir le contraſte 
Mais ſi de là on deſcendoit dans les ap 
eee de deſſous, qu'on appelloit 
s entre - ſols, Ceſt en ces endrom 
qu'on pouvoit prendre une veritabld 
ide de la diſpoſition des cœurs & de 
eſprits. La magnificence , bannie di 
tout le reſte du palais; en avoit fait ſoij 
aſyle. L'or, la pourpre, la broderie, le 
ernemens ſomptueux, en faiſoĩent us 
lieu de delices:le luxe y toit dans tou 
te ſa profuſion. Je ne pouvois y'entrery 
moi & un petit nombre de vrais Fran 
vis; ſans ſentir dEchirer mon coeur'du 
plus violent depir,de'voir quels objerai 
on ſubſtituoit ainſi à celui de la perte 
publique. Pai honte de dire que tou 
Parrifice dont on uſoit pour dèrobet 
aux yeux du public ce ſpectacle Vin 
fenſibilite & d'ingratitude, ne ſe do- 
celoit que trop ſouvent par les Eclats 
de rire , par les Epanchemens de joe 


les chants d allegreſſe qu'on enrendoil 


panj © 


— 


2 8 
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artir de ces endroits; auſſi n'troient=- #73 ag 
s remplis que de gens heuteux, ou qui % 
royoient Ferre. Ceſt-la que rẽſidoit 

a vraie cour & que ſe tenoientles con- 

ils, ſoit gEnEraux, qu'on donnoit en- 

ore à la coutume & a Papparence, ſoĩt 

achés, ou Fon ſęavoit bien détruire 


ap ut ce qui pouvoit encore etre pris de 
loi h onnes réſolutions dans les premiers. 
oi La reine ne faiſoĩt entrer dans ces con- 
able ils ſecrets, qui ſe tenoient aux heures 


Ws plus induès, que Conchine & ſa fem- 
e, le nonce du Pape, Pambaſſadeur 
Eſpagne, le chancelier & le cheva- 
Per de Sillery, le due d'Epernon, Viz 
roy, Jeannin & Arnaud, qui pour 
tre à moi , n'en Etoit pas moins auſſi 
Wien que Jeannin , tout entiera Con- 
hine, le médecin Duret, qui pours 
ant perdit bient6t cette faveur, Dolls 
& le pere Cotton. On n'eſt pas em- 
darrafſe de ſgavoir ce qui ſe traitoit 
lors; Punion des couronnes de Fran- 
e & d' Eſpagne, le renoncement aux 
plus anciennes alliances de la couron- 
e avec les princes Etrangers , Vabo- 
lata ition de tous les Edits de pacification, 
ie Wa deſtruction des Proteſtans, Pexpul> 


loiWion de tous ceux de cette religion 


— 
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42 .Mrmorrts DE SULLY, | 
qui Etoient en place, la diſgrace de 
tous ceux qui ne youdrolent pas pliet 
ſous le joug des nouveaux favoris, |: 
diſſipation des tréëſors amaſles par | 
feu roi, pour Sattacher les avares & 
les ambitieux, & pour combler de 
biens & d'autoritèẽ ceux qu'on alloit 
faire monter aux premiers rangs; c'eſt 
a-dire , mille projets auſſi pernicieux 
au roi & a Vetat, qu*avantageux A nos 
plus mortels ennemis , Etoientle granc 
objet des deliberations de ces nou 
veaux conleillers. | 
Quant au conſeil public, qu'o 
Etoir exact A tenir tous les jours, 0 
y appelloit les prince de Conty & 
comte de Soiſſons (le prince de Con 
de n' toit pas encore de retour), le 
cardinal de Joyeuſe , le conneta 
ble, les ducs de Mayenne , de Gui 
ſe & de Bouillon, lorſque celui- ci fu 
arrive, le maréchal de Briſſac, Cha 
teau-neuf, Pontcarré, de Vic (15). 
Caumartin 


— 
Acto. 


098 — F—- 5 Fa —_ 


8 2 


(15) Dominique de | voyage a Calais dona 


ic, vice-amiral „ il etoit gouverneur 
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1 &c, dont il a ẽtẽ par- & l'on aſſure que ci. 
44 Ie ci- devant. Il mou- | fut un effet de la dou! 
1 rut cette anne à Pa- [leur dont il fut ſaiſi r 


xis, au retour d'un 


en revoyant l' endroit 
O 


5 
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Caumartin & moi. Une partie de tous 1610. 
ces meſſieurs parloĩent aflez haute- "2 
ment de changer de ſyſtème politique; 
mais ce qu'on agitoit le plus ordinai- 
rement dans ce conſeil ; C'Etoient 
les moyens d'augmenter les reyenus 
royaux , de diminuer la taille & les 
W-ucres imports, d' augmenter les pen- 
ſions des grands, & de leur procurer 
differens avantages. La forte poitrine 
du preſident Jeannin le faiſoirenten- 
Ire par- deſſus tous les autres:on efirdit 
que cet homme avoit CtE gage pour pro- 
ettre des monts d'ora tout le monde. 
Quelques perſonnes, qui avoient en- 
ore retenu de la fincerite de ancien 


Wo 
0 


4 onſeil, de ne ſęavoir ni deguiſer ni 
Mater, voulurent ſe joindre a moi, pour 
eta aire ſentir la groſſière contradiction 
Jul 


wil y avoit a pretendre augmenterles 
epenſts, en diminuant les revenus. 
Je ne voulus point avoir a me re- 
rocher que des principes ſi faux priſ- 
ent cours par mon ſilence : je les com- 
attis d' abord mẽthodiquement; & je 
e flate que fi Pavantage avoit dũ reſ- 


i fut 
ha 
5 


artin 


don 
leur; 


1e ce f | 

deu il avoit vu appor- | nat. Mercure de Fran- 

Cai r le corps de Henri ſ ce. Annie 1610: pag. 
. apres ſon aſſaſſi- 529. | 
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ter du cdrede la raiſon, nous Paurians 
emporte; mais nous comprimes bien» 
ror que Pignorance n'Etoirt que le moins 
dre des viees, que nous avions ici à 
combattre. C toit par les plus magnifi. 
ques promeſſes, dont pourtant celles 
qui regardoient le ſoulagement du 
peuple, demeurerent ſans execution 
que le nouveau gouvernement cher- 
choit a gagner les cœurs, a faire ou 
blier & mème à rendre mepriſable |; 
ſage ceconomie, a laquelle on devoil 
Ja gloire du dernier regne. A Pegard 
de Jeannin, il avoitſon objet particu 
her. Dans Venvie qu'il avoit de diſpo 
ſer des finances , que pouvyoir-il fairt 
de mieux pour s lever a cette charge 
que de donner a entendre que tour | 
monde trouveroit dans le nouvel ad 
miniſtrateur des finances, toute | 
commodite ,. que les grands ſe plat 

noient de ne pas rencontrer dans ce 

ui qui Pavoĩt precede ? On dira qu 
n'avoit aucun des talens nEceſlairi 
pour cet emploi, qu'il obtint en effe 
mais il eut aflez d'habileté pour 
enrichir , lui, ſes parens & allies, | 
ſur-rour- Caſtille (16). Il falloit q 


1H pierre de Caſ- general & intend 
tile fut controleur | des finances, 


— 


. 
Lavan VINGT-HUITIERE: 11 
$Wargent coiitir bien-peu à ce dernierz p 
uilque les meubles, qui dans toutes — 
es autres maiſons ne ſont que de fer 
u de bois, ᷑toĩent d'angent dans la 
icnne, ili ne le cedoit en ce point, 
Wu 2v ſeul Conchine. 
Jachevai de me confirmer dans la 
enſce que je prèſentois des remedes 
des malades volontaires, en voyant 
ue ma liberté, qu on / avoit- Pabord 
dufferte comme une efpece de défaut 
'babitude ,, commengoiti paroſtre fi 


ar portune, que je ſois ſans peine ſur 
cus viſages, la peine qu'on avoit a ſe 
po ire, & qu'on s affrap chit bientòt de 
air petit reſte d' gards. Dès · lors je me 
reeWegardai comme un homme qui alloit 
ur entôt ètre quelque choſe de plus 
| ad inucile 3 & je formai très - ſerieuſe- 
te Hent le deſſein de travailler peu- i peu 
plaiſ}me dégager d'une place, on je ne 
s ce puvois ſouteriir ma reputation: qu'a- 


c des riſques inſinis, ou la dEmentir 
'en me deshonorant tout- i · fait. De 
el poids efir ett la voix d'un homme 
ul, qui n'a que des choſes dures A 
re pour Pemporter auprès de la reine, 

le lapgage ſi affectue x, ſi at- 
ayant, ſi complaiſant, _ flateurs. 
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& des nouveaux favoris? C'eſt un 
choſe fi rare qu'un miniſtre ſe ſoutien 
ne auprès de ſon maitre par les ſeui 


crainte ( ce qui doit pourtant etre, 


lorſque mes parens, mes amis & me 


pouvoir encore ètre utiles; ou m 


_rEponſe la plus ordinaire Etoit que 


Yon ſuppoſe que ce miniſtre eſt honnd 


te · homme), qu'on ne doit pas atten 
dre ce miracle deux fois de ſuite. Auff 


domeſtiques, aqui leur affection poi 
moi faiſoit voir les choſes d'un aut 
Seil, S uniſſoient pour mengager 
continuer des ſoins, qu'ils m'aſſuroie 


me qu' ils me repreſentoient qu'il 
avoit peut- tre encore quelque cho 
de bon a faire ſur le nouveau plan, n 


coup que Dieu avoit permis qui: 
rivat Etoit une declaration ſi viſit 
qu'il vouloit que la France far en 
livree à ſon mauvais deſtin, que © 


toit preſque le tenter, que de chien 


mes gens, ce meme Arnaud de 


eut Pimpudence de me dire, un j 


cher à en empècher P'effet. Un 
J'ai parlé il n'y a qu'un momen 


qu'il me yoyoitextrememenr afflige 


cette penſée, qu'il ui ſembloit 


nen 
in je 
lige 
it 


grandes dépenſes 
atimens, chiens, oiſeaux, jeu & mai- 
eſſes rendoient impoſſible de fon vi- 
ant. Ce diſcours me parut ſi criminel 


* 
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ans la ſuite des épargnes, que les 
u feu roi, en 


ans la bouche de celui qui me le te- 
oit, que dans le mouvement d'une 
jolente colère, je le traitai d'ingrat, 
e méchant & d'effronté; que je le 
enacai de lui donner un ſoufflet, & 
i defendit de paroitre jamais devant 
oi. Je ne diſois que trop vrai, lorſ- 

e je lui reprochai en ce moment 
e ſon lache manége & ſes conleils 
ernicieux, alloient ouvrir la premie- 
voie a la diſſipation & a la mauvaiſe 
Iminiſtration,  _ | 4 1 7” 
M. le comte de Soiſſons n toit pas 
Paris, dans le tems que tout cela ſe 


aſſoir. Je ne ſęais quel mgcontente- 


ent qu'il avoĩt eu pendant le couron- 
ment de la reine, ſur la forme de 
abillement des enfans naturels (17) 
roi, lui avoit fourni un pretexte 
(17) I! agiſſoitſ dome. Le roi ſouhai- 
a robe de madame toit paſſionnẽ ment 


ducheſſe de Ven- I qu'elle Ja portät , 
Cu 


— 
inſi ſur Payenir : qu il ſe pourroit faire 
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1610. Pour ſe retirer dans une de ſes maiſon ip 


enſorte qu'il ne fut remoin de rien d 
ce qui ſe paſſa, ſoit à la mort du roi 
pl 


at 


a Paris, qu'apres la declaration de 
régente, & tous les arrangemens pri 
Ce fut un nouveau ſujet pour lui d 
gronder & de ſe plaindre. II trou 
fort mauvais quꝰ on eũt procede/ a un 
action de importance de celle del 
regence, ſans Fen avoiraverti , & 
me fans avoir attendu qu'il y füt pr 
ſent : car il ſoutenoit que cette e 
remonie n'avoit pu ſe faire ſans 
Comme it simagina qu'il n'y ave 
qu'à parler haut pour fe faire craindn 
il y bla ma pluſieurs choſes dans la fo 
me: il dit, ce que perſonne nav fe: 
ole dire avant lui; qu'il ty avi 
eu qu'un fort petit nombre de preſhri. 
dens & de conſeillers; qui euſſent Alu 
art a la nomination de la reine, da 
a premiere ſèance du parlement, 
que dans celle du jour ſuivant, Al 
quelle avoir aſſiſté le roi, les prince 
pairs, cardinaux & auttes offieiers de 
couronne; de peur de trouver de Vo 
Lis „& M. le co 


de Soiſſons ne you 
jamais y conſentits 


comme les autres 
princeſſes. du ſang”, 
ſemée de Fleurs-de- 


— 
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n poſition dans la voix des ſuffrages, 1910 
aui doit ſenl avoir lieu en ces occa- | 
ions, on s'étoit contenté d'une fim< 
ile confirmation informe & pr&cipitèe 
e Ne bacte de la veille, ce qu'il appel- 
oit confirmer un acte nul. Il vit bien 


L 


v' ne fe feroit Ecouter , qu' autant 
zun hu'il ſcauroir rendre ſon parti conſidé- 
unable, &il ſe contraignit pour cet effet, 


uſqu'a rechercher beaucoup de per- 
onnes à la cour , avec leſquelles il 
?avoit aucune liaiſon, Deux choſes 
ſempècherent d'y -reuſhr ; ſon hu- 8 
eur froide & dEdaigneuſe , & la pre: | 
rence que les courtiſans crurent de- 
oir donner ſur lui, a ceux qu'on 
oyoit en figure de diſpoſer bientòt 
ayes tréſors & des graces. Tous les 
avrinces, & ſon propte frere M. le 
preſhrince de Conty ne Paimoient pas 
ne Ius que les autres. Il ſe vit donc obli- 

6 de plier. "Th © RED 
Je fus Pun de. ceux dont M. le 
omte de Soiſſons voulut bien pen- 
ant quelque tems ſe dire Pami (18): 
jais il fr bientdr {ucceder à ce nom, 


(18) » M. de Sullyf nes graces de ce 
e fut des derniersa{ prince, qu'il (cayoit 
echercher les bon-¶ Havoix offenſe; ſi que 
ni 


- 


\ 
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tains droits, qu'il pretendoit de voi 


cette affaire, me Pavoit remiſe à exaJ 


. »Palla incontinent |»avoit fait: de Ia 


tous les procẽdẽs d'un ennemi verita: 
ble. Voici à quelle occaſion cela arti- 
va. M. le comte Etoit ſouvent revenu 
a la charge, du vivant du feu roi, 
pour une affaire dont j ai deja touche 
2 choſe ; il s agiſſoit d' engage 

a majeſtẽ A tranſiger avec lui ſur cer 


lui revenir en Piẽmont, du chef de ſ 
femme , de la maiſon de Montafhe 


Henri extremement importune {ut 


miner, & la profeſſion que Jai tou 
jours faite d' Etre auſſi ſincere, qu'at 
tach aux intérets du roi, m' avoit obli 
g de lui reprEſenter , que ce march 


vpour faire fa paix, il fait tout ce qu! 


trouver, & après quelle ſatisfactio 
>plufteurs excuſes & le comte ſe conte 
»baſſes ſoumiſſions, ta, ou fit ſemblan 
qu'il neut faites vi- de ſe contenter; Wi « 
ovant ſon maitre', »l'ayant embraſſe, | 
»ſupplia ſon excel- „dit ſon ami con, 
»lencede lui en vou- me devant, & Su 

ly proteſta etre lol 
| 


»loir pardonner la 
»ſerviteur (com; 


>»faute , qui n<toit. 


s proprement ſienne, „il Vavoit toujoul ( 


„mais du feu roi, vété.) « Memo, 
»par le commande- | Hi/t, de France, pa 
ment duquel ilavoit 317. 8 


9 
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ne lui .convenoit point. Qu'il alloit 
s'engager dans des proces ſans fin & 
ſans nombre, contre le pape, la cham- 
bre apoſtolique, pluſieurs cardinaux, 
& le duc de Savoye; leſquels avoient 
tous des pretentions ſur ces biens, & 
qui pour la plus grande partie, en 
etoiĩent deja en poſſeſſion, qu'il ne ſor- 
tiroit de dix ans de ce labyrinthe, & 
qu' ayant ſur- tout a menager le pape 
& le duc de Sayoye, pour la reaſhte 


de ſes grands deſſeins, il deyoit Eviter 


d'entrer dans une diſcuſſion, qui les 
rendroit ſes ennemis. II n'en fallut pas 
davantage, pour que Henri n'y pen- 
{ar plus. | 

M. le comte ne vit pas plutor ce 
prince mort, qu'il reprit le deſſein in- 
terrompu, auprès du nouveau conſeil. 
Dans une affaire, du gente de celles 
qu'on 7 ca aſlez communẽment 
comme affaire de faveur, il ne lui fut 


pas difficile de former une brigue, qui - 


lui fit obtenir ce qu'il demandoit. Jai 


ane peine 4 rapporter les moyens 


ont on ſe ſervit. M. le comte aide de 
Conchine , 1 5 contrefaire le ſeing & 
appliquer le ſceau du feu roi, & il don- 


na de cette maniere la forme la plus au- 
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. thentique; aun pretendu contrat de 


ſcellé de ce prince. On déſeſpèra de Hi, 


vente entre le feu roi, & lui, de tous les 
biens en queſtion. Pour rendre la pièce 


moins ſuſpecte d antidate, on jugea n- 
ceſſaire que mon nom yparũut, ce qui 
obligeoir a requerir ma ſignature; & iN 
ce für- là la grande difficults. On me 
repreſenta loccaſion prefente, comme 

le moment qui alloit decider pout tou- 

. A 

ours, de Pamitie ou de la haine de M. 
Ie comte pour mol. On allegua une in- 
finit6 d'autres motifs; malgre lefquels WM 9 
je perſiſtaĩ non-ſeulement à refuſęr de ; 
ſigner, mais a ſourenir'a tous ceux qui i 
nren parloienr, que cette affaire ayant Wn 
tte agite & ayant pris fin entre le roi . 
Henri & moi, nul gutre ne pouvoit p 


mieux {cayoir que ſon intention avoit 
Ere directement contraire à ce qu'on H. 
vouloit me perfuader aujourd'haĩ, & Mo 
je tranchai le mot, qu'on ne me prè- No. 
ſentoir qu'un àcte fauſſement ſigne & 


vaincre mon opiniätretè, & le parti Way 
qu'on prit, fut de refaire un ſecond ce 
contrat, tout pareil à celui- ci, exceptè 


que mon nom ne s'y trouva plus. E 
Nous en Etions en ces termes, M. e. 


le comte & moi, lorſqu'il fe brouilla 


(19) ouvertement 


8 
ve 
4 
2 
ul 
& 
ne 
ne (19) Cette brouil - 
2 lerie vint de ce que 
N les carroſſes de ces 
e deuxprincess'étoient 
NI heurtes en paſſant, & 


que leurs cochers se- 


de: Conty ſon frere, & a cauſe 
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5 


avec M. le 3 
e lui, 


avec toute la maiſon de Guiſe. La reine 
m'envoya chercher, & me failant part 
des expédiens qu'elle ayoit imaginès 
pour accommoder leurs differends (ce 


bourgeois ſe tinſſent 
prets 4 tendre les 
chaines & 4 prendre 
les armes par toute la 
ville, au premiet 
commandement , & 


toient battus, M, le 
duc de Guiſe allant 
le lendemain trouver 
M. le prince de Con- 
ty, par ordre de la 
reine, pour chercher 
a aſſoupir ce diffe- 
rend , palle par de- 
vant Phortel de Soit- 
ſons, avec vingt-cinq 
ou trente chevaux, 


K WW! n'en fallut pas da- 
3; vantage pour le 
© WM Lroviller lui-meme! 
rn Waveclh. le comte, & 
nd Wcette double querel- 


le cauſa une telle ru- 
meur dans Faris, que 
Ja reine Craignant un 
ſouleyementgeneral, 


quelle mit aupres de 
chacun des deux prift- 
ces, un capitaine des 
gatdes. C'eſt dans les 
mẽmoires de Baſſom- 
pierre, tom. 1. p. 308. 
„ /uiv. qu'il faut 
voir toute les particu- 
larités de ce dẽmèlèé; 
parce que lui-· meme 
contribua beaucoup 
3 T'appaiſer. Voyez 
auſſi Thiſtoire de la 
mere & du fils, tom. 
I, pag. 123. & le 
Mercure Francois 

annte 1611, ou e 

rapporté un diſcours 
que M. de Sully tint 
a la reine, en faveur 


donna ordre que les 


du duc de Guile, 
Cy 


„ A. 


1610. 
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© (20) L'auteur de la 
vie du duc d' Epernon 
nous apprend que M. 

le comte de Soiſſons 

| ores la haine contre 
Ml. de Sully, iuſqu'a 
ſolliciter ce duc de 
permettre qu'il fit af 


ſaſſiner ce miniſtre 


54 Mruorkzs Dr Sorry, 


qui ſe devoĩt faire, le conſeil tant a 
ſemblẽ) elle me pria de paroĩtre juſqu à 
ce tems ne ptendre parti ni pour Pun 
ni pour Pautre ; afin que yen fuſſe plus 
propre à faire le perſonnage de media. 
teur, lorſque le moment en ſeroĩt venù, 

à quoi je ſouſcrivis de bon cceur. Com- 
me nous Etions tous aſſis dans le con- 
ſeil, où cette affaire devoit ſe traiter, 
ol fayois mème deja opine favorable- 
ment pour M. le comte; ce prince ens 
voya Briſſac dire tout bas a la reine, 
N N {cu qu'il devoĩt etre queſtion 
de lui dans le conſeil, il la ſupplioit de 
ne permettre a perſonne de ceux qu'il 
| 1 tenir pour fuſpeQs , d'y deli» 
berer, & qu'il me recufoir nommè- 
ment (20), comme parent & ami de 
toute la maiſon de Guiſe. Il ne devoit 
vpas recuſer M. de Sully, dit la reine; 
oben prenant la parole tout haut: cat 
»perfonne n'avoit opinè i fort que lui 


dans le Louvre me- 
me, & qu'il lui ſgut 


fort mauvais * de 
lui avoir refu 


executer ce coup, le 
ſecours des pardes 
dont il etoit le com- 
mandant, pag. 249. 


z» poury 


E VINGT-H un: | 
LrivRE VINGT-HUITIEME; $5 ; 


vd ſon avantage. « Je Vavoues je fus 1610 
vivement choque de ce trait, & je ne 
pus m'empecher de dire, en me leyant, 
Madame, je me-recule-moi-meme , 
»puilqu'il le deſire, & je men vais de 
ce pas, moffrir a M. ſon frere & à 
„M. de Guiſe, ce que je ſis en effet. 
Un troiſiéme ſujet de brouillerie 
avec M. le comte de Soiflons m arriva, 
comme le precedent, dans le conſeil, 
au ſujet du gouvernement de Norxman-- 
die, qu'il vouloit ſe faire accorder. La 
reine m'en ayant demande mon avis, 
je la ſuppliai de me diſpenſer de le 
donner. Mon excuſe n'ayant point te 
regue, je dis qu'il m' toit impoſſible 
de conſeiller dõter aux enfans du feu 
de roi, une charge dont ils ẽtoĩent en poſ- 
dit ſeſſion, pour en revetir quelque perſon · 
ene que ce pũt Etre. Ce prince toit 
ar plus des-lors auſſi bien avec Conchipe, 
lui qu'il l'avoit été, il s'toĩt meme op- 
poſc a ce que ce fayori obtint la charge 
ade premier gentiſhomme de la cham- 
bre pour lui, & Tarcheveché de Tours 
ut pour ſon beau-frere (2 1). Cette occa- 
le ſion les raccommoda, parce qu'ils ſe 
"ff preterent tous deux la main, & qu'ils 
(21) Etienne Gali- | Galigai. II Etoit deja | 
| 841) frere de Leonor] abbé de Marmou= 
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56 Memories DE'SULLY,. 


obtinrent par ce moyen ce qu'ils des 
mandoient, C'eſt ainſi que tous ceux 
qui avoient quelques pretentions aux 


charges & aux emplois vacans, en 
uſerent dans la ſuite, & tout s'obtint 


bientdr aux conſeils par la brigue & la 
cabale. Le tems des rois eſt paſſé, fe 
» diſoit-on les uns aux autres; celui des 
»princes & des grands eſt venu. Il ne 
faut que ſe faire bien valoir. « 

Tour ce qu'il y avoit de perſonnes 
conſidérablesà la cour, furent appellées 
pour deliberer dans un conſeil extraors 
dinaire, ſur ce qu'on devoir faire des 
grands armemens que le feu roi venoit 
de faire avant de mourir, pour Pentres 


priſe de Clèves. La diverſite des opi- 


tier. » 11 apprenoit, , »princes „ & non 
„dit I' Etoile, à hire »par des menuiſiers, 
„depuis quatre ans , | »comme cettui- ci; 
& n'y pouvoit enco- qu on avoit vu mas 
te mordte: on Vap-|»nier le rabot. Mais 
»pelloit le magot de vil eſt conſlant, dit 
„la cour, à cauſe de{»Amelot, que la fa- 
»ſa laideur & de ſa „mille de Galigai eſt 
vmauvaiſe mine. Les jodu corps des no- 
mmoines n'en vou-»bles de Florence. a 
»lotent point pour Il ſe retira en Italie; 
leur abbé, diſant| apres la mort du mas 
qu'ils avoient ac- réchal d' Ancre & de 
»>coutumed'etrecom-| ſa femme, 

emandes par des! i 


déſiſter de tout: il y en eut au con- 


ur raire (ce ne furent pas les plus nom- 
enWreuſes ) pour tenir aux princes Alles 
1ntBWnands intérefſés dans cette affaire; 
© la out ce que Henri le grand leur avoir 
ſe promis. Le plus grand nombre fut 
des hour les temperamens entre ces deus 


vis ſi contradictoires. Les uns vou- 
dient qu'on Sen tint aux ſeuls huit- 
ille hommes d'infanterie & deux 
nille che vaux, que portoient᷑ les con- 
entions generales de ce prince avec 
Es alkés; les autres qu'on ſe conten- 
ar de leur entrertenir les deux feuls re- 
zimens de cavalerie Frargoiſe qu'ils 
voient. Un tiers opinoir pour embar- 
quer quelques fantaſſins a Calais, ceux 
|, qu'on ne donndt aucun ſecours en 
ommes , mais ſeulement en argent, 
eux-là, qu'on tint notre armee entie- 
e ſur la frontiere fans agir, excepte 
e cas de beſoin, & d'autres, qu on 


enen licenciirt le gros, & qu'on n'y 
10- it demeurer que ce qui ſeroit né- 
e. eſſaire pour notte propre fret: Tout 
© »W cla fur entremele d'ouvertures d'ac- 


ord & de pacification entre les puif- 
ances contendantes, telles qu on peut 
e les imaginer. "OUS * 


Lives VINGT-HUIT#RME. - $7 women 
jons y fur infinie: il y en eut pour ſe 1610. 
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alloir Ecre mon ſentiment, parce qu 


juſte, entre les troupes actuellemen 
aſſemblées en corps 5 „& cellg 0 
qu'on ne faiſoit encore que lever; enti 
celles qui avoient et deſtintes pour ii. 
Champagne, & celles qu'on | avoit 0 


. K 
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ll me parut que tout le monde at 
tendoit avec quelque impatience que 


Jayois Er6 meélé par le feu roi dag 
cette affaire, plus qu' aucun de ceux 
qui il en avoit fait part. Je commenca 
par faire une diſtinction qui me paru 


envoyées en Dauphine. Je concluf 
pour le premier, que la plus grand 
partie des deſſeins de Henri le grandi 
devant ſelon toutes les apparences de 

meurer ſans execution, dans la ſitua 
tion ou je voyois les choſes; il fallo 
&abord ſurſeoir toutes les ley6es nat 
commencces, arrèter celles qui ſe fa 
ſoient, payer & congedier celles q 

Etoient faites, & déja en marche 

parce que tout cela ne pouvant man 
quer &arriver tot ou tard, ce ſeroita 

tant d' argent Epargne au roi , en frai 
d'allèes & de renvois , & autant d 
peine & de vexation Otees au peupl: 
71 mort de celui que je * 
comme le grand mobile de toute ceti 
entrepriſe, me paroifloit y operer 


| =», 
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hangement ſi conſiderable , qu'en 
ſuppoſant meme tous les eſprits bien 
intentionnés, je crois que je naucois 
pas laifle d etre de cet avis. Mais je ne 
m' accommodois pas non plus du 
ſentiment de ceux qui vouloient que 
nous trahiſſions des allies avec leſ- 
quels nous Etions. engages par les plus 
ſolemnelles promeſſes; que nous les 
trompaſſions par d' apparentes dẽmar- 
ches de mediation, ou par de fi foibles 
ſecours, qu'ils ne leur ſerviſſent preſ- 
aue de rien. | 

= C'eſt la r6ponſe que je fis à la plũ- 
part de ces opinions ambigues, qui de- 
mandoient qu'on fit & qu'on ne f it 
lo pas. Je fis voir qu'il importoit à la 
gloire du feu roi, que i ſes intentions 
ne s'accompliſſoĩent pas ſur de plus 
grandes ves, qui en quelque maniere 
donnoient encore lieu de douter sil 
les avoit eu veritablement; elles euſ- 
ſent du moins tout leur effet, par rap- 
port a ce qu'il ayoit declare, promis, 
& deja commence, qu'il ne falloĩt pas, 
pour Pinterer de notre propre rẽputa- 
tion auprès des Etrangers, leur laiſſer 
croire , & que toute la force de la 
France re{idoit dans un ſeul homme, 
& qu'on avoit fi peu de reſpe@pous 


161 Os 


1610. ſa mEmoire. Je concluois done, quam 
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Go Mcumorats DE SULLY, 


a ce point, qu'il falloit députer fans 
perdre de tems, vers les princes d' Al- 
emagne & le prince d' Orange, pour 
ſcavoir d' eux fi nos troupes leur 
Eroient rEellement neceflaires, pour 
leur aider à rEduire les Etats qu'on 
vouloit leur aſſurer, je penſois qu' ils 
pouvoient Sen paſſer, s ils n'avoient 
mis les armes a la main que pour ce 
ſeul objet, & ſuppoſẽ quiils en euſſent 
beſoin , ſcavoir combien ils en deman- 
doient, que ſur leur rẽponſe, le ſecours 
Yavanceroit ſous la conduite d'un de 
nos bons officiers, en prenant ſa rou- 
te par de- là la Meuſe, qui nꝰetoit ni 
le plus beau, ni le plus court, mais le 
plus ſur: ce qu'il ne falloit pas négli- 
er: ou bien, quꝰ on licencieroit toute 
Farmée , a exception de trente mille 
pictons & fix cens cavaliers qui ap- 
puyes de quatre canons ſeulement & 
de deux coulevrines, feroĩent un camp- 
volant, pretaſe porter la od il y auroĩt 
apparence de mouvement: ce qui me 
paroiſſoit ſuffire, dans cette ſuppoſi- 
tion, a tenir tout en reſpect: que juſ- 
qu'à ce tems-là, il falloir faire entrer 
en garniſon les troupes de la Cham- 
pagne, après leur avoir fait faire mon- 


tre „& les avoir bien 
Je difois à peu pres la mème choſe 


LyxE VINer-HUirifug. Or 
yes. 


de Parmée de Dauphiné. Comme elle 
n*<toit là que pour preter main forte à 


M. le duc de Savoye, qui par com- 


plaiſance pour nous s toit brouillé, 
ou vrai-ſemblablemenr alloit Petre, 
avec ſes voiſins; il tomboit à notre 
charge, ou de le rEconcilier avec le 


roi dEſpagne, ou de le mettre en tar 


de ren ètre pas accabléè, & comme 


cela ne pouvoit ètre deeide qu après 


Venvoi d'un autre dẽputè à ce prince, 
peut · ètre mẽme que long. tems apres $ 
je conſeillois auſſi de faire entrer cette 
arméèe dans des quartiers commodes; 
après une montre ft exacte, qu il ny 
fut ſouffert aucun paſſe-volanr, juſquꝰaà 
ce qu'on pit sen ſervir, ou la conge-= 


» 


dier tout-à- fait. | 


Je fus Ecoute fort attentivement. 
Mes raiſons me parurent avoir fait une 
impreſſion geEntrale ; avec la differen- 
ce, que les perſonnes de bon eſprit ne 
craignirent pas de la marquer par des 
ſignes d'approbation, & mème d'ap- 


plaudiſſement; au lieu que tous les au- 


tres non- ſeulement la cacherent foi- 
gneuſement, par vanitéè, par méchan- 
cet6, ou plutòt par jalouſie mais eng 
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62 Mross DESULLYs 
ore combattirent mes raiſons avee 
feu. J'eus ſoin d'inſtruire de tour cela 
Berhune, mon cbuſin, qui m'ayoit Ecrit 
pour me demander conſeil ſur le chan- 
gement, que le malheur public appor- 
toit a ſes onions de notre ambaſla- 
deur aupres des princes d' Allemagne. 
Je ne rapporte point ſa lettre ni la r- 
ponſe que je lui fis, parce qu'elle ne 


contient rien d' eſſentiellement diffé- 


rent de ce quꝰ on vient de voir; {i-non 
peut - tre, que je diſcutois plus parti- 
culicrement avec lui, les bons ou mau- 
vais effets de chacun des avis que ſat 
rapportẽs. C' toit par exemple quelque 
choſe qui meritoit bien d' tre obſerve, 


que fi de fagon ou d' autre il arrivoit 


qu'on fitentrerenAllemagne un corps 
de troupes , pour etre joint à celui des 
princes allies; cette entree ſeroit ace 
compagnee de grands riſques, ce corps 
füt - il de dix mille hommes. fi les alliés 
ravoient ſoin de la faciliter de leur 
Cote, en s' avangant pour recevoir ces 
troupes, à dix ou douze lieues au moins 
de nos frontieres. L' embarquement 
propoſe à Calais, fi cette idée Etoit 
ſuivie, avoit auſſi des inconvéniens: il 
ne pouvoit donner à nos alliés que de 
Pinfanterie ſeule, & au nombre de 


- 


— 


Lynn VineT-norvrinue n 
huit mille hommes au plus: encore fal- 610. 

la loir-il qu'on s entendit bien des deux ; 

tit cores. Je prevenois Bethune fur une 

n- WW choſe , à quoi lui & ſes correſpondans 

r- avoientdis'attendre;ceftquetoutayoit 

a- bien changeen France, avec le mai- 

e. tre, & je lui marquois mon Etonnement 

E= de ce que les princes alli6s quĩ le met- 

ne toient en ceuvre,exprimoient d une ma- 
niere ſi peu intelligible & ſi peu preſſan- 
ente, leurs deſirs, leurs conſeils & leurs r- 
i- ſolutions. Je laiſſois à fa diſcretion à ju- 
ger quel uſage il devoit faire d'une let 
tre, où je devois prudemment lui laiſſer 
bien des choſes a deviner. De conſeil, 
je ne lui en donnois point d autre, que 
de continuer a ſe comporter comme i 
avoit fait , juſqu'à ce qu'il recfit de 
nouveaux ordres, & je lui-promettois 
de veiller a ſes intérèts: ce fut le 24 
mai que je lui Ecrivis cette lettre. 

Je fus encore appellè quelques jours 
apres, a un autre conſeil plus particu- 
lier ſur cette matiere. M. de Jacop, 
ambaſſadeur du duc de Savoye, ſe 
doutant bien que les concluſions que 
prenoient les nouveaux membres da 
conſeil, n'toĩent pas favorables à fon 
maitre, avoit preſſé la reine regent 


de lui faire déclarer au plutor & de le 


— | l 


< 
A 


64 + Mamomns DESULLYS 
1610, maniere la plus formelle, ſes intens 
tions; aſin que ſon alteſſe prit là deſſus 

* les arrangemens, que fon interer lui 

| inſpireroit. Il ꝰ agiſſoit de voir ce qu oꝝ 
declareroit à cet ambaſſadeur. Je ng 
trouval , en arrivant le matin au Lou- 
vre, que M. le connetable , le chance- 
lier & Villeroy, avec cette princeſſe; 
je faiſois le quatrieme, Gevres & Lo- 
menie en devoient etre, mais Villeroy, 
avoit perſuade à la reine de les faire 
ſortir, dont Gèvres fit des plaintes 
ameres. Je me doutai, aux geſtes con- 
certẽs de cette petite aſſemblẽe, & 
aux diſcours entortillès que commen+ 
ga à tenir un de ces meſſieurs, qu'd 

y avoit quelque choſe de plus que ce 

que je voyois. » Madame, dis- je ala 

reine, avec ma franchiſe ordinaire, 

„je ne {cais pas à quelle fin il vous a 
» plü m'appeller. It ſemble que ma 

» preſence empeche ces meſſieurs de 

s' expliquer; ou qu'on ſoit ici poue 

» ſe ſurprendre les uns les autres. 

v Je vois bien qu'il eſt queſtion de M. 

* le duc de Sayoye. On fgait que je 

n'a jamais été trop bien avec lui, 

j avoue pourtant qu aujourdhui que 

-» ſes interers font joints avec ceux de 


* la France, & qu'il eſt meme , du: 


— 


— 
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nog moins en eſpérance, allié à la famille 1610 
us BS royale, je Paffectionne comme doit 

ui faire rout bon Frangois. Je trouve þ 
on que le roi eſt oblige indiſpenſable= 

ne ment de le e e de le defen- 

u dre ; qu'il y va mème de Phonneur 

cer Bb & de la reputation de ſa majeſté, 

ez auſſi- bien que de notre gloĩre i tous, 
Ode ne point ſouffrir qu'il lui arrive 
le moindre dommage en ſa perſonne 

ire & en les Etats. « er 

tes Je vis la reine ſourire en m' enten- 
ant parler de la ſorte, & dire un mot 


Poreille de Villeroy. Enſuite elle fe 


n+ Wourna vers moi, & me dit: M. de 
u BS Sully , il eſt vrai, nous ſommes ici 
ce pour parler des affaires de M. de 
ag Savoye; mais il y en a d'autres, au - 


tant & plus OY que celles- 
la, à quoi il faut pourvoir. Vous 
> voyez les brouilleries qui ſe prepa- 
rent dans cet Etat, pour la plupart 


due WW des grands du royaume, que vous 
res. m'avez dit vous - meme avoir une 
M. ambition & une cupiditè inſatiable: 
je i Ceſt à quoi je vous prie de bien pen- 


ſer, afin que nous en diſcourions 
dans le premier conſeil. 

Aujourd'hui qu'il s'agit de M. de 
» Savoye, nous en avions deja parlé 
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v traitera de cette affaire, a quoi je n| 


ne, que je tEmoignois par mon ſilen 


de dire mon avis, ce que je fis, e 
montrant, qu'on ne pouvoit, fa 


foi, abandonner un prince, qui avol 


66 MxxOInES DE SULLY? 

» ces meſſieurs & moi avant votre at 
=» Tivee, & nous avons trouye que 
„meilleur  Etoit de reconcilier | 
„France & PEſpagne, & qu envoyan 
» pour cet effet un prince a Madrid 
» ſur le ſujet de la mort du roi mon 
» ſeigneur , il faut le faire accompaſ 
» gner d'une perſonne inſtruite & ſe 
s erette, qui entame cette reconcilis 
» tion, & propoſe Palliance de 
» deux couronnes par un doubl 
„ mariage, que je ſgais\que les Eſp: 
» gnols deſirent encore auſſi fort qu 
» faiſoient auparavant. Pendant quo 


» prévois ni grande difficult, ni beau 
„ coup de longueur, il faudra entrett 
» nir le duc de Savoye dans ſes pre 
„ mieres eſperances, juſqu'au tems 0 
„Fon ne riſquera rien a lui tout de 
„ clarer. « e 

Cette reſolution me cauſa une pel 


ce, & en hauſſant les Epaules. 
reine s' en appercut , & me pre 
Sexpoſer au reproche de mauyail 


romp 


al 


ris d'autres vues, 


(22) Par le traité 
ge Bruſol, qui venoit 
I'ctre conclu le 25 
vril: voyez-le dans 
es mem. de Nevers, 
om. 2. pag. 880, M. 
> duc de Savoye, 


A bandonne par le 
e nEWouveau conſeil de 
eau rance,n'cvitale reſ- 
retentiment de ! Eſpa- 


ne, que par une de- 
arche des plus hu- 
iliantes, auxquelles 
ne tete couronnce 


on fils yint ſe jetter 
x pieds du roi d*Ef- 
gne, en le ſuppliant 
prendre le duc ſon 
ere & toute ſa mai- 
n ſous fa protec- 
on royale. II Jui 
t, qu'il embraſſoit 


Imp Tome VIII. 


uiſſe Etre réduite. 


LiIvVRR VINS r. Hurrifhux. 67 | * . 


ompu tous ſes engagemens avec EI. 1 
pagne, & s' toit mème declare ou- 
vertement contre cette couronne( 22) 
ur les ſeules promeſſes, & a la perſua- 
ion du feu roi; que le moins qu'on 
douvoit faire pour lui, puiſqu*on avoit 


toit de Pen aver- 


mence, & qu'il lui 
demandoit pardon 
avec toute ſorte de 
ſoumiſſion, des fau- 
tes qu'il avoit com- 
miſes envers lui, &c. 
Siri ſe trompe aflure- 
ment, ſi c'eſt par de 
pareils - traits qu'il 
pretend nous faire 
admirer la politique 
du nouveau conſeil. 
Il faut etre auſſi pre- 
venu que Teſt cet 
ecrivain , contre la 
perſonne de Henri 
IV & contre le due de 
Sully, & auſſi grand 
partiſan des Eſpa- 
gnols, pour approu- 
ver des procedes fi 
cloignes de la droitu- 


re & de la generofi- 
te dont la France a 


s genoux , qu'il| toujours fait profeſ- 
oit recours à ſa clè-¶ fion, 


2 a 


610. 


i! 


. 68 Mexorgzs DE Surrr, 
1610. tir, & en mme - tems, de cacher fois 
gneuſement cette démarche au rol 
d' Eſpagne, & mème de lui faire croiref 
le contraire, juſqu'à ce que par des 
moyens efficaces d'une reconciliation 
generale, nous euſſions au moins ſauvel 
du danger ceux qui ne Sy trouvoien 
qu'a _ de nous. Comment ne le 
pas rendre a des raiſons ſi juſtes, & 
pour le moins, ne pas ſuivre le temps 
rament que mes dernieres paroles 
avoient ouvert? On ne fit cependant 
ni Pun ni Pautre. On dit que ce ſeroit 
s' engager dans un circuit de n&gocia 
tions trop long. Je repliquai avec tout 
la confiance que donne une fi bonn 
cauſe, Cetoit un point deja arrere 
qu'on ſacrifieroit M. le duc de 85 
: voye 3 & tout ce que j entendis, ml 
convainquit qu'il toit mème arrett 

de longue main, Je tirai des indice 

auſſi certains, au deſayantage de no 

autres allies , de toutes les mines 
ſignes Cintelligence que je ſurpris e 

tre la reine, le chancelier & Villeroy 

Mais bientöt les confidens & les nou 

veaux conſeillers de la reine ne $'em 
barraſſerent plus de cacher leurs ſen 


timens. Le gouvernement du feu roi 
A 


Livzs VInGT-norTrfu: 89 
; doux , ſi ſage, fi glorieux pour la 
trance, fur blame preſque haute- 


ent, & mème mepriſe & tourne en 
dicule. En mème- tems quꝰ on traitoir 


Wcntoit par d'autres endroits, comme 
n prince foible , lache & incapable 


e ce grand prince, fi Fon n'y joi- 
noit encore toutes ſortes d' outrages 
ſa mémoire; & malheureuſement 


tte vengeance, ne Pa exercèe qu'en 
jiſſant triompher Venvie & Pingra- 
tude, 72 | 
Je revins chez moi, pene&tre d'un 
f chagrin de tout ce que j avois vu & 
htendu, » Nous allons, dis- je triſte- 
ent & ſecrettement à madame de 
ally, dont je connoiſſois la diſęré- 
dn , » tomber ſous la domination de 
Eſpagne & des Jeſuites. Les bons 
rancois, & ſur- tout les Proteſtans, 
doivent bien penſer a eux; car ils 
e demeureront pas long - tems en re- 
pos ». Cette penſée me tint dans 
e profonde reverie pendant tout le 
ter, Je fus abordé, comme je for= 


D ij 
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es deſſeins de chimeres, on le repre- 


De reéſolution. Il ſemble que ce n' 
Pit pas aſſez de laifler impunle la mort 


our nous, le ciel qui ſe réſervoit, 


» 


1610, 


70 MEMOTRES DE SULLY 3, 7 
tois de table, par M. Peveque d 


Montpellier, qui me pria de paſſer ui 
moment dans mon cabinet. Je I'y ti 
entrer, & Pen fis ſortir au bout d un 
demi-heure, par une des portes de 
bas, avec beaucoup de ſecret; car 
ne vouloit pas qu'on le reconnũt ; & 

our cela, il eur ſoin que mes gens i 
ſe viſſent que par derriere , & de 
couvrir le yiſage pre{qu'entier de {at 
mouchoir,» Je viens Papprendre bie 
des nouvelles, dis- je a mon Epoule 
» & a trois ou quatre perſonnes au 
> ; mn je me confiois , Celt la ſuit 
„ de ce que je vous dis autre jour. 
» Selt tenu un conſeil ſecret chez 
» nonce Ubaldini, ou &tolent le cha 
» celier, Conchine , Villeroy, Feu 
v que de Beziers , & un homme do 
„on n'a pu me dire le nom, qui 
» croĩt pourtant @tre au duc dE 
» NON, On ya blamE, on y a mel 
» parle ayecderiſion des projets & 
„ la perſonne du feu roi. J'y ai 6tee 
» Core moins Epargne, Il y a Et det 
„ de, que Fon changeroit totalem 
» de principes , de gouvernement 
v Galliances politiques; qu'on crit 
2 au pape, avec lequel on S'engap 


OL 
JU 
et 


les 


* 
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q ; 4 | 3 
u oit An agir que par ſes conſeils; 1610. 
5 qu'on suniroit intimement avec 
ug. Espagne: & que lorſque cette union 
ung, ſeroit bien cimentée, tous ceux qui 


v Sy montrolent contraires, princi- 


. palement les huguenots, ſeroient 
* . <loignesde toutes les affaires, & ban- 
SN 


„ nis de la cour. Si je ſuis ſage, pour- 
ſuivis je, Jimiterai le caſtor; je me 
„ déferai doucement de toutes mes 
„charges, Jen retirerai le plus d'ar- 
gent que je pourral , Jen employe- 


> que bonne place dans une province 
des plus Eloignees, & je garderai le 


ſoins qui me ſurviendront. 


920 

Nous 6tions encore ſur ce propos; 
| do orſquentrerent le due de Rohan, les 
eus Beéthune, mon frere & mon cou- 
Epe ſin, mon fils & deux ou trois autres de 
* es plus particuliers amis, a qui je fig 


part de la confidence qui venoit de 
etre faite, & de ma rèſolution. IIs 


det 2 3 
otinrent que Pavis ne pouvoit etre 
A que faux ; que Jallois prendre un tra- 
| 


ers qui me couyriroit pour jamais de 
la tache d'ingratitude envers Verat & 
les enfans du roj mog bienfaicteur ; 
D iy 


% 


, rai une grande partie a acheter quel- 


„ ſurplus pour m'en ſervir dans les be- 


- 
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dre aux miennes. » Vous youlez done 


zs votre intErert a beaucoup de party 


o puiſque vous m'y forcez ; mais ſou 


avoir Pamiti6 de celui en faveur du 


toute la ſienne, j avois conglu en ma 


— 
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72 Minonzs DE Surry; 


qu'il m*etoit encore facile de demea 
rer en poſſeſſion de mes charges, & 
dans Vexercice de mes fonctions; qui} 
y avoit de la lachetẽ & de la baſſeſſe i 
cẽ der ainſi a ſes ennemis au moindre 
choc. Je ne convins pas que les raiſon 
qu' ils m*alleguoient fuſſent bonneszue 
leur core, je ne pas les ame ner à ſe ret 


„ leur dis- je enfin, que je me fſacrifie 
„ pour le public, pour ma famille & 
„ pour mes amis; car je vois bien qui 


5 tout ce que vous me dites. Je le feral 


U A Aa *£ ,, ww ow ok Raw 


„ Venez = vous de ce que je vous di 
2» aujourd'hui, que ce ſera avec pe 
o d'utilitè pour vous tous, & aved 
„ beaucoup de peines, de chagrins, de 
„ pertes & meme de honte pour moi 
2» & je vais des-a-preſent , ajoutai - je 
„ vous en faire voir un Echanrillon. 
En faiſant rEflexion a tout ce qu 
les courtiſans les plus diſtingues & le 
plus dedaigneux faiſoient d'ayances 
& meme de baſſes demarches pou 


e... 


quel la reine commencoit a montrel 
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meme, qu'il ſeroit bien difficile que 
conſervant encore la meme relation, & 
en quelque ſorte la meme bonne intel- 
ligence, du moins apparente, que j; a- 
yois toujours eue avec la cour, je puſſe 
me diſpenſer de donner quelque ſigne 
d'amitiẽ a ce nouveau favori. Jayois 
eu deſſein, ſuppole que cette penſee 
me durar, d'y faire ſervir le jeune Ar- 
naud, qui n*ayoit lui- mẽme que trop 
de penchant à adorer le ſoleil levant. 
Je Pavois fait venir ce matin-la meme, 
& je Payois preEvenu ſur la commiſſion 
qu'il ne tarderoit pas a recevoir de 
moi, d'aller trouver monſieur Conchi- 


ne( 23), &de luifaire des offres de 


Tini, Italien de baſle 


(23) Concino Con- 


naiſſance, & gentil- 
homme Florentin ſe- 
lon d'autres, mieux 
connu ſous le nom de 
marechal d' Ancre, 
qu'il porta peu après. 


vori de la reine re- 
gente, & comblè par 
elle de biens & de di- 
gnites, On a dit qu'a 
ſon départ de Flo- 


Il fut le principal fa- 


lui demandant ce 
qu'il alloit faire en 
France, il repondit: 
Ou fortune, ou perirs 
& que Pun & P'autre 


r — 


* 
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lui arriva. Il fut tue- 


dans le Louvre par 
Vitry , le 24 act 
1617 , par ordre du 
roi Louis XIII , & 
a la ſollicitation des 
grands. La haine 
qu'on lui portoit l' 
fait dépeindre avec 


rence, un de ſes amis 


les couleurs les plus 
D Bij 
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"1610, ſervices de ma part. Je lui avois mem 
deja dit de quelle maniere il falloit 
qu'il rournart ſon compliment; & le 
voici: Que je ne luĩ voulois aucun mal 
de ce que la fortune ſe preparoit a luif 
faire occuper aupres de la reine la me» 
noires; aſſez peu dev rẽpondit- elle à ſex 
perſonnes ont rendu| > juges, d' autre ſor- 


juſtice aux bonnes tilége, que de mon 


2 qu'il avoit. | > eſprit. Eſt-il ſur- 


— ] T7 Foe 


ais peut - ètre que la prenant que Jaye Jo 
juſtice divine avoit |» gouvernè la reine, 
refolu de venger|» qui n'en à point e 
Phorrible aflaſhinat|>» du tout? Le car o 


de Henri le grand, 
dans la perſonne de | 
cet Italien, Fun de} deyoit le commen> 

ceux qu'il eſt le plus |» cement de ſa for- 
difficile d'en laver, Io tune à cette fem- 
ſuppoſẽ que le parri- v me. Ils ayoient tous 
cide y ait £te pouſle |» deux la magie ds 
par un mobile etran-]>»1a parole . C'eſt 
ger. On fit auſſi mou- dans les hiſtoires de 
rit {a femme, cette la regence de Ma- 
meme Léonore Gali- rie de Médicis, & 
gai, dont il eſt ailez dans celles de Louis 
ſouvent parle dans XIII, qu'il faut chers 
ces memoires, On ne cher ce qui regarde 


v dinal de Richelieu, 
5⁵ ajoute Amelot ” 


trouya point d'autres 
crimes à lui imputer, 
que celui d'avoir en- 
ſorcellé la reine fa 


_maitreſle, » Je ne me FIND 


2» luis jamais ſervi, 


/ 


cet article. On en 
trouve auſſi des anec- 
dotes aſſez curieuſes 
dans les mémoires de 
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] ve Payois tenue auprès du 13 
e place que] P 1610. 


eu roĩ; que je regardois cet Evene- 
ent comme un de ces coups que la 
providznce rend trop communs pour 


Hu'on s'en Eronne , que la regente ne 


aiſoir mEme en cela que lui tenir 
ompte avec juſtice de Pattachement 


que lui & fa femme avoient toujours 
21 pour elle, & des bons ſervices quiils 


ui avoient rendus; qu'en faiſant choix 
de {a perſonne pour conduire les affai- 


es, elle s' toit ſans doute attendue 4 


donner au roi ſon fils & à tout l' tat un 
erviteur auſſi capable que fidele, deux 


JW ualitcs qui ſuffiſojent toutes ſeules à 


endre un homme, quel qu'il ſoir , v- 
ritablement digne de tous les bienfaits 
que la faveur lui aſſure; qu galement 
perſuadé, & des louables deſſeins de 

a reine, & de la diſpoſition ou il Etoit 
de la ſeconder en tout, je lui offrois 
avec cordialitè tous les moyens qu'une 
longue expérience pouvoit m'avoir 
appris; qu'il trouveroit que cet offre 
n' toit pas a refaſer, gil faiſoit atrens 
tion qu'outre le bien public * en ré- 
ſulteroit, il y gagneroit pour lui- meme 
de ne point acheter les ke dont il 
le yerroit comble dans la 55 par Ia 

| *. 
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vues de grandeurs & d'intérèt, q 
de les chercher dans les principes d 
gouvernement, qui avoĩent fait troy 


jalouſie des grands, la haine publique 
le prejudice des affaires, & la vena 
tion du peuple; que je ne lui deman 
dois pour prix d' entrer ainſi dans c 


ver au feu roi le moyen de rendre ſi 
royaume paiſible & floriſſant, do 


Pun des principaux, & celui domi 
me paroiſſoĩt avoir le plus de beſoſ 
prèſentement, Etoit de ne pas ace 
tumer les gens d' affaires & tous e:. 


eternels ſolliciteurs, a compter, poi: 
obtenir leurs demandes, fur celui-W-, 
mème qui doit fe montrer le plus eli 
gné * leur accorder; qua ces confi »» 
ditions , il me verroit toujours diſpo 

3 munir avec lui, & que des ce mer 
ment je lui offrois mon amitie , & H 
_ "\Ondirapeut-erre , apres avoir bie fi 
peſe la force de mon compliment, qq 
je mettois à mes avances des correct 


demandois la ſienne. a 


- quidevoient m*dter la crainte de me la 
gager trop avantzmais je crois que Þ b 


conviendra pourtant, qu'il devot. 
tisfaire, & ſi je le puis dire, flat 2 


celui à qui je le faiſois. Quoi quiil ! 
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produire effet dont je youlois perſua- 
der ceux qui combattoient ſi forte- 
ment ma reſolution. Allez, dis. je à 
Arnaud, apres Payoir appelle & inſ- 
truit en preſence de ces meſſieurs, 
» allez - vous en trouver M. de Con- 
» chine de ma part, & lui parlez com- 
v me je vous Pai dit ce matin: faites 
» diligence, & revenez le plutor que 
>» vous pourrez. Je ferai bien trompe 
» {1 tous ces MM. ajourai-je en parlant 
„à eux-m2mes , qui ont une ſi bonne 
„ opinion de la reine & de ſes conſeil- 
„ lers ſecrets, ne voyent par la rEpen- 
» ſe qu'il fera, sil y a quelque choſe 
„de bona en attendre. No 

Tout le monde demeura aflemble;, 
en attendant cette rẽponſe, qu Arnaud 


d'une maniere qui acheva de me cons 
firmer dans tous les ſoupgons que Jas 
vois deja congus contre lui. Il ne ngus 
entretint d' abord que de louanges US 
la perſonne de Conchine , de fon H 


D vj 


Woit, il me parut tout - à- fait propre 4 1610 


ds , 
w 


nous rapporta au bout d'une heure , & 


bilete, de ſon intelligence dans s 
matieres d' tat, de ſon credit, de les} 
amis, & il trancha fort court ſur le ſus 4 
jet de {on meſſage, en diſant qu il ne 


* * 


— — 
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C 


0 


— 
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TER 10. croyoit pas que j euſſe rien a eſpErerd$ 
lui, a moins que je ne fuſſe d'humeur 


1 


— 


| 5 
11 
troduiſant dans la chambre de ſon mat 


"of 
+ . 9 F - % 
* ü p 


5, crois vous entendre, lui dis- je, avec 


3» je ne fus pas le maitre (24); mail 
„„ que voulez- vous dire, avec un dif 
5 cours ſi vague? Parlez- nous plus cla 
s tement, & voyons tout ce que vou 
5 lui avez dit, & ce qu'il vous a re 


lin: Qu' en entrant chez Conchine, 
avoit rencontre le prefident-Jeanninl 


ſent rien dit, ni lui à eux, en quoi ; 


„M. de Sully ? Plũt a Dieu que nous 


z ceux des deux hommes qui viennent 
1 


Sully ſe grattoit la barcafloits 
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complaire a toutes ſes volontés. „ Jt 


2» un petit mouvement de colere, dont 


„ pondu,,. Comme il ſe vit force d'e 
beir, il nous fit le détail ſuivant, ei 
branlant la tete, & avec un ſourire ma 


& Arnaud ſon frere, qui en ſortoient 
1 avoient paru inquiets de le vo 
ans cet endroit, quoĩqu'ils ne lui euſ 


ſuis perſuade qu'il nous cachoir la ve 
— qu'un nomme Vincence, en Pin- 
* 


tre lui avoit dit : „N'ëtes- vous pas4 


4 ſuiviſſions ſes conſeils, plutòt que 


(24 ) Monſieur de] choit, ou qu'on lem 


tete, quand on le fa- 


Livge VINer-Hurrifux. 
» de partir dci, & beaucoup d' autres 


| ” ' N 9+ » ſi A 
» CNCOTEPITES ; Nous n irions pas u Ve 


» que Pon veut nous porter; mais auſſi 
„ Pautorite de la reine & notre fortune 
v ſe trouveroĩent Ctablies d'une manie- 
» re plus louable, plus certaine & plus 
» durable. Que le nouveau favori lui 
ayant dit; ,, He bien ! M. Arnaud , 
me Venez-yous viſiter „? Il lui avoir 
rẽpondu, en lui faiſant le compliment, 
& lui tenant tous les mèmes diſcours 
dont je Pavois charge , & qu'il nous 
redit auſſi. | | 
Arnaud s'arrèta encore apres cela; 
& nous dit en hëſitant, qu'il n'avoit 
regu qu'une rẽponſe ſi courte & ſi ſẽ- 
he, qu'il lui ſembloit plus a propos 
de nen rien dire du tout. Ce qui lui 
eſtoit a nous apprendre Etoit prèciſe- 
ent ce que je ſouhaitois d' entendre; 
& il nous le dit enfin, apres sen tre 
ait preſſer fort long: tems. Conchine , 
ans proferer un ſeul mot de remerci- 


ent A tout ce qu'on venoit de Jui dire 


I'obligeant , ſans meme montrer qu'il 
put fait la moindre attention, repondir 
en aſſez mauyais frangois , & d'un ton 
le voix aigre: „ Comment! M. Ar- 


naud M. de Sully penſe donc encore 


— 


— 
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1010. » gouverner les affaires de France; 
* 4, comme du tems du feu roi ? c'eſti 
55 quoi il ne doit nullement s'attendre 
„La reine étant reine, Ceſt a elle 
„ diſpoſer de toutz& je ne lui conſeille 
5 pas de rien entreprendre, que ſelo 
„ {a volonté. Quant à ma femme & 
„ moi, nous n'avons beſoin de Paidg 
„ ni de la faveur de perſonne: S. M 
„ nous aime , parce que nous Vavon 

>> bien ſervie:perſonne ne ſgauroit e 
2, pècher le bien qu'elle voudra now 

* Fire. M. de Sully, s'il deſire quel 
2» que choſe, aura plus beſoin lui- me 
2» me de notre aſſiſtance, que nous d: 
3, celle qu'il nous offre; & Sil ſcavoil 
„ les pourſuites qui ſe font, il nous re 
„ chercheroit plus qu'il ne fait. Il MHtre 
„ ani prince, ni ſeigneur à la cout 


3 qui ne nous ſoit venu voir, il eſt, 
», ſeul avec un autre.  _. ro) 
Perſonne dans toute la compagnie nM; 
Bartendoit à une réponſe auſſi cruſ lle 
Tout le monde s entreregarda, & nel... 
que hauſſer les épaules, fans dire ¶ po 
mot., He bien! meſſieurs, leur dis. pre 
„ croyez = vous encore qu'il me ſole: : 


„ poſſible de me maintenir avec ho! 
2» NCUT dans mes charges 2 & qu'on aue 
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5 laifſe conduire les affaires comme au- 
„ paravant „„ ? Ils convinrent quiils 
avoient mal jugè de la veritable poſi- 
tion des choſes; ce qui donna lieu à 
pluſieurs autres diſcours aſſez longs, 
mais de trop peu de conſequence pour 
etre rapportes ici, & dont la conclu- 
fon fut, qu'il falloit donner encore 


cipiter , & voir ce que produiroit- la 
venue de M. le prince, qu'on “ atten- 
doit à voir reparoitre inceſſamment, 
& {ur laquelle bien d'autres que moi 
fondoient de grandes eſperances. - - 

Le premier avis que je recus de len- 
Wrrce de ce prince dans le royaume, me 
fut donne quelques jours apres cet en- 


nrretien, par Pallot. Il m'avertit en me- 
ry me tems, que M. le prince n'etant pas 


fort pourvu d' argent comptant, ce ſe- 
roit bien Jui faire ma cous, que de luĩ 
faire toucher, ſans attendre qu'il me 

e demandàt, au moins une demi- an- 
nce de (a penſion, Heureuſement je 
pouvois le faire., fans craindre le re- 


ſins ordre des deniers de S. M. cette 
ſomme ſe trouvant portee fur Perat., 
n quoiqueelle n'efit pay encore étẽ dels 


quelque choſe au haſard, ne rien pre-. 


proche d'avoir diſpoſè de mon chef & 


1 — — 
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: 
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1610. vrce à M. le prince, parce que le fel 
toi, qui ne vouloit pas que ce prince 
| pu croire qu'il efit conſerve aflez de 
onne volonte pour lui, pour conthli 
nuer a Pen gratifier, avoitattendu quill 


ſe preſentar une occaſion , ou je perub 

ſelalui envoyer de moi-mème. Jen 
avois meme deja donné la moitié Mac 
deux perſonnes que M. le prince avoi ee 
charges de me la demander, & je mou 
ſouvins que ces deux hommes mn 
voient dit, il n'y avait que huit jours on 
wils Vayoient encore entre les main , 
J fis donc donner le tout a Pallot Ma; 
qui en le rendant à M. le prince, lui fi Mie 
fi bien valoir ce temoigfage de moiſer 
attachement a ſa perſonrie , que nf 
prince, auquel on ne pouyoit gu ans 
alors rendre un plus grand ſervice on 
m'en ſgut fort bon gre , & S engage, 
hautement, comme me Pa rapportè uſes 
des fils de M. d' Harcourt, de ne pointer , 
entrer dans Paris, qu'il ne m'eũt vu Mun 
pris mes conſeils. Ne voyant preſquſſcu 
autour de moi que des ennemis, Mere 
ſentis un veritable mouvement de joe 
d'avoir ainſi ẽteint la haine que ma voii 
portèe pendant quelque tems le pre d. 
mier prince da bg IU me fir memaWem 


4 


— — 
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dis MM. de Rieux, de Montataire, 
e Clermont & autres gentilshommes, 
our me faire part de ſa ſituation & 
e ſes deſſeins. b 
Lorſquꝰon lui eut appris la mort du 
di, il ne balanga pas un moment A 
acheminer vers la France. Il compta 
een faiſant une extrème diligence, il 
ourroit ſe trouver encore aflez 
ms pour faire valoir les droits que lui 
onnoit ſon rang dans cette conjonctu- 


lavarre ſon grand oncle, avoir cher= 
6 a ſe faire preferer à la reine Ca- 
erine de Medicis. Ils n'eurent pas 
ſucces plus heureux Pun que Pautre 
ans leurs pretentions. Le prince de 
onde fur bientot informè que la rei- 
>, fans Vattendre, ni lui, ni les au- 
es princes du ſang, ſans faire prece- 
er, ſuivant les loix , Petabliflemenr 


cune des formalites pratiquees en 


e choiſie regente. Il comprit alors 
il ne lui reſtoir plus aucune eſperan- 
de parvenir a la rẽgence; il douta 
eme du traitement qu'on lui relgrs 


— 


honneur de me de puter a differentes . 


>, toute ſemblable a celle où le roi de 


un conſeil de règence, niſobſerver 


areil cas, avoit été plutòt déclarée 


—— 


:, 


— 
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— — , 
ata, voita la cour, ou ſa preſence neÞa 
' | voir apres cela qu'ètre deſagreab| 
Cette incertitude lui fir ralentit 
marche, & ſouhaiter, avant de ge 
gager dayantage , d'Ctre plus partig 
herement inſtruit de la diſpoſition 
eſprits, ſur-rour de ceux qui ayoig 
uelque pouvoir. Rien ne lui parol 
2 plus capable de le faire Ecouter| 
reſpecter que les deferences qui 
verroit que les grands tEmoigneroie 
publiquementavoir pour lui dans ce 
occaſion, il les fit ſonder preſq 
tous, & leur fit ſentir qu'il ſe tiendi 
oblige envers ceux qui viendroie 
au- devant de lui, & Peſcorteroiente 
entrant dans Paris. 9 ie 
Cette propoſition me fut fait 
ainſi qu' aux autres; & je crus que 
place que p̃occupois m'empechoit d 
deferer, ſans en avoir du moins obi 
nu la permiſſion de la reine, com 
reprẽſentant la perſonne du roi-· men 
Elle ne me la refuſa pas formellemen 
mais elle me donna bien a entendn 
par Pair dont elle regut ma demand 
que C'Etoit lui faire plaiſir que de s 
tenir de ce devoir. Je compris end 


re, par le peu qu'elle me dit, que 


mt 
8 p1 


— 
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edonnoit, comme a tous les au- 1610 
es; à oprerentreelle & les princes da © 
ing, avec leſquels elle sattendoit 
pparemmenta ne pouvoir jamais bien 

accorder. Peut- Etre que la froideur 

ue je temarquaĩ en ce moment ſur ſon 

iſage provenoit auſſi du mEcontentes» 

ent qu'elle avoit, de ce que Pavois 

it tenir de Pargent à M. le prince; J 
ar on n'avoit pas manquè de le de= 

ouvrir & de le lui faire ſcavoir; & 

ins doute elle ne ſe ſouvint pas que 

toit un article de depenſe employs 

r les Etats. Il ſe pouvoit bien faire 

ncore que ce fit une ſuite du chagrin 

ve lui ayoit cauſe un conſeil, dont 

ai oublie a parler, dans lequel il avoit 

tè ſtatuè que juſqua nouvel ordre, 


14 


aite 


ueW continuerois à manier les finances, 
t omme par le paſſé, & nommement 
bi our ce qui regardoit les penſions de 
mil 


erat, Je craignis que la reine ne m'at- 
endit a ce paſſage pour ne me le par- 
onner jamais; & je réſolus de ne | 
oint m'expoſer a ſa haine , pour =_ 
ne choſe qui ne me ſembloit pas & 
a "aufſi grande conſequence qu'appa- 
no@&Emment elle le paroifloit a monſieur 
Lew prince, Il me dépècha courriers ſur 


en 
nen 
dr 
ndt 


:, 


: 


— 
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courriers , pour me faire changer Mu 
2610, . b 

rẽſolution, & il me fit declarer en ue 
par les memes gentilshommes ar 
Jai nommes , qu'il Etoit determine 
ne point rentrer dans Paris, puiſq " 
je refuſois d'y paroitre avec lui, Mel 
de: Pentretenir fur des choſes quĩ di a 
cideroient du parti qu'il prendroidfiÞ*c 
& qu'il ne pouvoit ſgavoir que < 
moi. | 10! 
Je retournai faire de nouveaux ei 


forts auprès de la reine, de laquell 
je ne pus jamais tirer que cette ſon 
de permiſſion, au travers de laquel 
on appercoit clairement un reſuſ 
L'alternative Etoit d' autant plus en 
barraſſante, qu'elle n' toit que tri 
réellement entre deux partis, qu 
pouvoit des-lorsregarder comme o 
poles. Je wen fais point de myſterq 
je me declarai pour celui qui pouyd 
me procurer les fruits d'un ſervice 
ſentiel, contre celui qui ne me p 
mettoit que obligation d'une ſimpl 
complaiſance , facile a oublier; 


Jallai trouver M. le prince ( 25 ),@ 


| (25 ) » Monſieur le » rien Matthieu, iii 
prince, dit Thiſto- I en ſa maiſon ( 


Liv RE VixoT-Horriiugs 8 Be. 
r wvelque choſe que lui eũt pu dire Wr — 


uc d'Epernon, wavoir jamais voulu 
ir du lieu od il avoir diné, qu'il f 
- re 4 
et {cu que ſen etois très- proche. Je 
ren contrai en pleine campagne, &x 
eſcendis pour lui accoler la cuiſſe 3; 
ais il deſcendit lui- meme N 
Oct que moi, & vint m'embraſſer 
"<< des marques égales de diſtine- 
ion & de joie. Il ſe mit à m'entretenir 
| pied, au travers de la campagne; 
zel nous demeurames bien un quart 
n 'heure, quoique d' Epernon repré'- 
Wentit a ce prince, qu'il n'avoĩt que cc 
qu'il lui falloit de tems pour arriver, 
De fois a autres il m'adreſſoit la pa- 
ole ſur diffèrentes choſes, dont le res 
N it me parolt inutile ici. Je Faccom= 
a gnai juſqu'au Louvre, ob je le laiſ- 
Wai faire {a cour (26), & entretenir la 


0 al 
e Chiteauroux. II | (26) % M. le prince 
pi avoit vu le duc de „ entra dans Paris, le 
” i Sully, qui Vavoit |» 15 juillet, accom- 

, >» conſe;lle deretour- |» pagne de quinzg - 
ner a la cour, ſa{ſ» cens gentilshom- 
W- ſeule preſence pou- „ mes, ce qui donna 
« vant plus profiter |» quelque allarme a 
v au ſervice du roi, |» la reine, qui confi» 


dc. Bid. 28, Is dexoit qu ay ant le 


OY 


— 
1610. reine, & je men retournai al Arcena 


 +contentement & ſa fuite ne fuſſentf 


1 


Il ſe pouvoit bien faire que M. 
prince, lors mEme qu'il paroiflo 
craindre ſi fort d tre maltraitè deli 
reine, s en promit intErieurement ung 
toute autre reception, lorſqu'il il 


rappelloit la bonne intelligence quit 
avoit ct6 autrefois ent elle & lui; M 
meme , qu'il ſe barit là - deſſus un plan m 
bien different de celuidont il m' entre. 
tenoit. Perſonne n' avoit doute , lor m 


qu'il ſortit du royaume, que ſon m- 


» canons, la Baftille],, vant, qne la reine, 
„& l'argent du feu], a la ſuſcitation du 
> roi en {a puiſſan- , comte de Soiſſons, 
„ ce; par le duc de , avoit deſſein de ſe 
„Sully, fi le parle- , ſaiſir de ſa perſonne of 
„ment & le peuple|,,&decelledu due de 
„ n'euſſent ete fide- [,y Bouillon; ce qui fit 
„les, il pouvoit en-, que non-obſtant la 
»,treprendre des cho- | ,,bonnecherequ'ilre- 
„ ſes de tres-dange- - , cutde leurs maje-Wh”:; 


„reuſe conſequence 
„ pour le ſervice du 
„ roi. M. le prince 
In toit pas en moin- 
„ dre mẽfiance, que 
„celle qu'on avoit de 


„lui. Il recut trois ou „lui. Hiſt. de la mere 


35 quatre avis en arri- 


„tes, il fut trois nuit 
Halerte en erat deſor- 
»» tir de Paris, au pre- 
„mier bruit qu'il en- 
tendroit de quelque 


„entrepriſe contre 


& du fils, t. 1. p. 101 


0 
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ffet des avis & des perſuaſions de ä 
ne princeſſe, & le roi lui mẽme en 
t informE, Quoi qu'il en ſoit, M. 
prince, $'ll eut cette penſèe, ne 
rda pas à ᷑tre derrompe , & à con- 
itre par ſon experience , que rien 
> tient contre la jalouſie du pouvoir 
polu. La reine lui parut avoir enti6< 
ment perdu le ſouvenir du tems od 
s ayoient donné le nom d'inrerer 
rl pmmun au motif qui les faiſoir agir; 
ce ne fut aſſurément pas le detail 
antes affaires d'ẽtat & de gouvernement 
i le lui fit 0ublier, elle ne lui en dons 
pas la moindre communication. 
du lle fe retrancha avec lui a un ceré- 
onial ſi grave, ſi froid & ſi ſilens 
eux, qu'il ſortit du Louvre très- mal 
difie de tout ce qu'il avoit vu. 
Je le compris aux diſcours que me 
Ant ce prince, dans une viſite que je 
re-W&cus de lui deux jours après, quoi- 
ul ne ſe declarar pas d'abord ouver- 
ment, & qu'il ne nommar perſonne. 
attendis de mon core a me livrer, 
v'il m' et decouvert plus naturelle- 
ent le fond de ſes ſentimens, & je 
e tins encore plus ſerrẽ que lui. Mais 
ans la ſuite de cet entretien, il cam- 
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* 5 menga a me parler ſi clairement de 


on Etoit menace, il me demanda ſi ſu 


abſolument inſurmontables, ou qui 


diſpoſitions, il me fit voir tout-4- 
fois tant d' eſtime, de confiance, 
deſir de pouvoir trouver conjoint 
ment avec moi, les moyens de prey 
nir le bouleverſement dans les affain 


& le deſordre dans les finances dai 


cerement mes conſeils ſur la manie 
dont il pourroit marcher au bien p 
blic , au travers des obſtacles que 
jalouſie, la haine & la cabale alloiet 
oppoſer à ſes deſſeins, que je crus d 
voir, & a ſaconfiance , & au moil 
louable qui le faiſoĩt agir, de lui pati 
enfin a cœur ouvert ſur toute cette mi 
tiere. Ce qui acheva de m'y determ 
ner, C'eſt que ce prince m'ayant avou 
que de tous ceux à qui il avoir con 
munique Penvie qu'il avoit de yd 
les affaires politiques & domeſtiqu 
de Perat continuer a Ctre gouverne 
par les principes qu'avoit ſuivis let 
roi, il n'y en avoit pas un qui ne 
füt efforce de la lui faire perdre; 
craignis que la vue de difficultés, d 


ne pouvoityaincre quꝰ avec des riſque 
inſinis, ſans en retirer que des fru 
| tres 
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r&s-mediocres , ne le jertat dans la 
oute où Pon cherchoit a Vengager, 

Après done PVavoir remercie de 
*honneur de ſon eſtime & de ſa conſi- 
lence, je lui fis la rEponle ſuivante', 
& preſque dans les ' memes termes 
qu'on va le voir: que toutes les per- 
onnes qu'il avoĩt entendues ou con- 
ultées ſur la queſtion préſente, y 
toient trop intèreſſèes, pour lui don» 
er un conſeil qui auroĩt detruit tou- 
es leurs eſpèrances, que je n'en avois 
doint d'autre A lui donner que celui 
ue je donnerois a meſſieurs les prin- 
es du ſang ſes oncles, les princes de 


eine elle-mème, s'ils me le deman- 
oient avec intention de le ſuivre; 
arce que leur intérèt A eux * , 


Voorſqu'il Etoit bien Eclairci, ſe trou- 
qu dir etre abſolument le meme : je 
ne 


eux dire, de ſe tenir unis pour le 
oi contre les grands, & contre cette 
oule Vimportuns ambitieux & inté- 
eſſes, dont la cour étoit remplie; 


arce qu'a coup ſir toutes ces perſon- 
u ages ne ſongeoient qua tirer parti, par 
uuns voies les moins permiſes, d'une 
Tul 


onjoncture, qui de tout tems a EtE le 
Tome VIII. E 


onty & comte de Soiſſons, & à la 


— — 
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o. triomphe de l'avarice &delalicency| 
que c'eroit-la le point d'où il falloy 
partir, mais que pour ne pas sen eg 
rer d'une autre maniere, & pour ne pa 
montrer {oi - mẽme exemple que Va 
condamnoit, il Etoit nEceflaire qu'un 
declaration ſolemnelle inſtruisit toi 
le royaume, que cette union n'avoil 
our objet que de tendre en tout & dg 
15 maniere la plus noble, au plu 
grand bien de Verar , & que & 
effets qu'on verroit. Senſuivre , apf 
riſlent que toit en marchant {ul 
es traces d'un roi, dont le ſuccy 
avoit juſtifie tous les deſſeins & les ou 
vrages, qu'on pretendoit y arrive 
Qu'un devoir de tous points effentiel 
Etoit de proteſter ſouvent & haut 
ment, qu'on Etoit inſpire du men 
eſprit, qui avoir fait trouver a 
grand prince le ſecret de faire d' 
royaume abime un royaume floriſlant 
& que la meilleure maniere de mol 
trer qu'on Vimitoit en effet, Etoitd 
ne rien prerendre pour ſoi- meme, 
refuſant tout aux injuſtes demand 
d'un peuple de courtiſans avides: q 
je ne voulois pas dire, par-la, qu'0 
fe privar de toute ſorte de rEcompel 


Livae VINET-HUITIEME. 93 


Wes; que c'ctoit au-contraire un des 
avantages de ce ſyſtème pour les me- 
mes quatre perſonnes, qu'en condui- 
Want ſagement les affaires, il leur re- 
iendroit natureflement & de plein 
droit plus de biens en un an, que de 
toute autre maniere en dix; mais qui 
ee devoit pourtant entrer rien. de mer- 
Wcenaire dans leurs vues, oe que je 
eur répéterois d' autant plus ſouvent 
aue, de toutes les bonnes qualités né- 
Neeſſaires aux perſonnes d'ẽtat, il n'y en 
aucune dont la pratique ſoit ſi diffi- 
ile, que de ſe voir fans ceſſe au milieu 
es trẽſors & à mème de toutes les gra - 
Fes ſans s'en laiffer Eblouir, & que je 
gavois deja tous les plans que quel- 


utegues - uns des princes ayoient fait, 
enW&our jouir de ce qu'on appelle les 
a Hroits du rang; mais auſſi queen ſe pré- 
agervant de ce pidge dangereux , aueu- 


e puiflance ne ſeroit capable de leur 
eſiſter; duſſent · ils voir ſe liguer con- 
reux toutes les tètes factieuſes & tous 
es grands; ſans en excepter un ſeulʒbin- 
erèt du roi devenant veritablement 
intèrèt public & general , lorſqu'on 
e ſoutient par ces voĩes, & Pimpreſ- 


ion que fait le nom royal, fe trouvant 
| E ij 


— 


1 


1010. Je pourſuivis en diſant à M. le print 


*% 


proche 
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alors portée au plus haut point“ 


ee, qu'il ne reſtoit plus qua ſęavoirſ 
Pon trouveroit dans la reine & le 
deux autres princess les memes diſpo 
ſitions propres à faire reuſſir ce deflein 
que loin de le flatter de cette eſperan 
ce, je conyenois qu'il ne devoit nulle 
ment compter ſur eux, qu'il -n*etoit 
pourtant pas diſpenſe pour cela de fi 
re toutes ſes dEmarches neceſlaires au 
rès de la reine, tant parce qu'il. Etoit 
eſoin qu'on n'eũt pas le moindre req 
1 lui faire dans un point de 
cette conſequence , que parce qui 
cette princefle Etant deja en quelqud 
maniere en pofleſſion de Paurtori 
royale, les plus fortes raiſons ne lek 
roient pas encore trop, pour juſtifid 
aux yeux du public Vextremite 0 
Pon {eroit peut- Etre oblige d'en yenilMWen: 
avec elle; & pour en Ecarter le dan voi 
ger, qu*apres avoir pris cette precauWut 
tion, rien ne devoit l empècher de s d 
charger ſeul d'un devoir, que Pir: 
rinces ſes oncles n' auroient pas voi ſu 
Fo partager ayee lui; mais que c'erolÞtie 
alors veritablement que, prive- Mfriſe 
tous ſes ſupports, il falloit qu'il ile 


ere 
ar 


r01 


decide & une probité ſi Eclatante 
dans toutes ſes actions & ſes paroles z 
non $'accoutumat, à le regarder 
Womme le veritable ami du roi, de 

tat & du peuple; qu'un homme 
ui n'employe que de tels armes, & 
Nui eſt en place de le faire, tot ou 
ard ramene tout a ſoi; que meſſieurs 
es princes de Conty & de Soiſſons le 
>ntiroient les premiers , en compt- 
ant Phonneut qui rejaillit ſur le ſang 
yal, d'un procédé 11 reſpeRable 
Noec les déboires, les manques de 
pect, ſouvent les mépris, auſquels 
ne peuvent manquer d'Ctre'expo= 
, lorſqu' ils ſe montrent dans la car- 
ere confondus ayec le reſte des cour- 
ſans ; que bien des raiſons vien- 
roient balancer dans Feſprit de la re- 
ente elle-meme , le penchant quelle 


lanfWvoit 4 une conduite contraire, ſur- 
cauÞur , fi elle ſe yoyoit en tète les prin- 
es du ſang rèunis; que tout le pou- 


dir apparent dont elle Etoit revetue z 

> ſuffiroit pas A la ſoutenir fix mois 

tiers contre un parti ſi fortement au- 

riſe ; qu enfin je croyois pouvoir lui 

ee garant que la néceſſité, la con: 
e Eiij 
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parler pour lui un déſintéreſſement ſi 16,0, 
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_— 


fede, il ne pouvoit tant ſoit peu ap 


: 


— 


fiance & le torrent, attireroĩent en ul 


tout de ſon core, & qu'il ne ſe paſſeroit 


plus rien entre la reine, lesprinces MRif 
les gens en place, liaiſons, dẽſu nion 
mutineries, raccommodemens, bi re 
gues, qui ne tournaſſent au profit d u 
ſon autorité; sil ſgavoit des ce mont 
ment ſe former ſon plan, & etre fide D 
le à le ſuivre, tel que je venois de Me 
tracer. 2 ; Dn 
Lattention avec laquelle je fus EcouWe: 
te de M. le Prince, me fit voir que jeu 
vois trouvè le chemin de ſon cœur u 
& que j'y avois fait cette impreſſionWri: 
forte, qui eſt effet de la verire Mu“ 
de la juſtice, reunie dans le mem 
objet. Ce qui eſt arrive depuis nM 
prouve point que je me ſois tron. 
Pe alors, ou bien prouve auſſi que Mn: 
le prince ſe trompoit lui: meme tout on 
premier, puiſquil eſt certain que! - 
force. de mes raiſons le ſoutint pen . 
dant un tems aſſez long contre toit 
les flots dont il toit continuelleme ina 
a U 


battu. De quelque artifice que fe fer 
viſſent les perſonnes dont il Eroit ol 
profondir la nature des conſeils qui 
recevoit deux, qu'il ne decouvil 
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uſſi· tet clairement, qu' ils ẽtoĩent dic» 
6 par l'avarice & Pambition. Quelle 
Wifcrence entre de pareils ſentimens , 
ceux que je cherchois a lui faire 
rendre ? Il la ſentoir, il en toit per- 
uadé, & cependant il ſe laifla enſuite 


i 


ntrainer, comme 


etreur (27). Je 


(27) L'auteur de la 
ie du duc de Bouil- 
Wn , rapportant les 
dnſeils que ce duc 
onna au prince de 
onde : Il lui con- 
eeilla, dit. il, de laiſ- 

ſer a la reine la qua- 
lite de régente; 
7 als de la rcduire 
aun titre vain, qui 
ſatisferoit ſa vanite, 
& de s'attirer effec- 
vement toute Pau- 
orite, I] lui dit, 


tous les autres, au 


orrent du mauvais exemple. Le duc 
e Bouillon contribua plus que per- 
bnne , a Pengager dans le parti de 


me repréſente, & 


eut- Etre je me groſſis à moĩ - meme, 
ut ce qui peut ſervir a juſtifier ce 
Prince, en conyenant de bonne foi, 
u'il n'ẽtoit pas difficile de donner 


»faillible, & que, sil 
»youloit s'en ſervir, 
vil lui repondoit du 
»lucces : que ce 
»moyen conſiſtoit à 
5» rentrer dans la re- 
»ligion Calviniſte, 
»dont le feu roi ba- 


»Cclarer protecteut 
„des Proteſtans de 
„France, quꝰ alors ſuĩ- 
vi de toute la no- 
»bleſſe Calviniſte , 


quil ſgavoit pour | dont il feroit Is 


E iiij 


v»cela un moyen in- 


vvoit tire, & à ſe dé - 


© 
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les plus belles couleurs aux motifs pi 


leſquels on pretendoit ſapper mg 
principes, & qu'il ne doit pas paroitt 
ſurprenant qu'un, prince jeune & fan 


»Chef, maitre de tou- »audedans & aud 


tes les places de ſu- 


»rete,accordees à ce 
parti (C' eſt- a- dire 
»de cent trois villes 
vou places, bien for- 
»tifices); ſoutenu par 
>tout ce qu'il y avoit 
»de Suiſſes en Fran- 
ce, dont le duc de 
Rohan etoit le co- 
>lonel general; sür 
>de- Vargent laiſfſe 
>par le feu roi a la 
>Baſtille, que le duc 
»de Sully , mecon- 
tent de la regente, 
»pouyoit lui remet- 
tre entre les mains: 
>qu'avecde fi grands 
>avantages , on ne 
>pouvoit pas douter 
>qu'un premier prin- 
>ce du ſang comme 
>Iui, pendant une 
»minorite, ne fit en 
>ctat de $'emparer 


ode toute Pautorite, 


>& de ſe rendre ga- 


vlement redoutable 


| 


| 


»hors du royaume, 
„Dieu ne permit pi 
„qu'il ſuivit le con 


vleil du due de Bou 


»lon. S'il Veut fait 
„les Calviniſtes re 
vcouvroient tous le 
vavantages, . qu! 
Havoient perdus pi 
„la converſion « 
„feu roi: vl 
vſemblablement 

»rcyaume elit 
»partage entr'eux| 
„les catholiques; 
„leur republique 
„qu'on traitoit 01 
»maginaire, ſe ii 
»enfin trouvee que 
„que choſe de r« 
tom. 2. Page 30] 
Mais, & cet hifi 
rien Payoue enſuit 
bien des perſonne 
demeurerent perſi 
dees que ce net 
pas ſèrieuſement q 
le duc de Bouillg 


avoit fait cette pri 
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nement pour diſtinguer la realite d'a- 
vec Vapparence, ni aflez de force pour 
preferer ce qui n'eſt qu utile, à ce qui 
plait & flate. Voici les raiſons qui ef- 
facerent dans ſon eſprit celles dont je 
W 'ctois ſervi. £63 Wy 

On lui diſoit, que tous mes raiſon 
nemens ne tendojent qu'à le jetter 
dans un ſyſtème abſurde & imaginaire. 
Que ces beaux ſentimens ne conve- 
noient ni a nos tems ni a nos mœurs. 


res dont je le repaiſſois ne trouve- 
roient cours chez perſonne, Qu'en ſe 
faifant larcboutant de tout le monde, 
il n'en recueilleroit qu'une haine gẽ- 
nerale & le regret inutile de n'ayoir 
pas mieux . de la plus heureuſe 
de toutes les conjonctures. Que le ſeul 
parti raiſonnable qu'il eũt a prendre, 
dans une occaſion ou les tréſors 
royaux allojent devenir la proie de- 


Condé; qu'il fut le qu'il youlut bien raſ- 
premier à Ven de- I ſurer lui- meme, tout 
tourner, & que tout le mal qu'il pouvoit 
pu ſon but ẽtoit de faire Jui faire, 


poſition au prince e a la régente, 


Ev 


/ 


Que la por & la vertu ne viennent 
ſeules about de rien. Que les chime- 


Experience, n'ait eu ni afſez de diſcer- 1610. 
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1610, toutes les mains, Etoit d'en revendia 
| quer la meilleure & plus groſſe por? 
tion, comme Stant la premiere per- 
fonne de Petar apres leurs majeſtes 
(28): qu'il avoir bien peu profir& de 
la neceſſitè od il ꝰ toit trouvt, ſi elle 
ne lui ayoit pas appris que Poccaſton 
de gen delivrer doit ere recue a bras 
ouverts, lorſqu'elle fe preſente , qu'il 
prit bien garde au reſte, que ce n' toit 
pas tant pour lui que pour moi-meme, 
que je cherchois à le jetter dans un 
parti extreme, qu'il ne me reſtoit que 
cette ſeule reſſource, pour ſoũtenit 
mon credit expirant; mais qu'il ne 8% 
rrompar pas: qu'en voulany joindref 
ſon interer au mien, je le ferois tom- 
ber avec moi dans le precipice , que RP. 
haine des grands & des miniſtres con- 
tre moi Etoit ſi forte, que le ſeul ſoups” ") 
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(26) Il et bien „mille livres de pen- pa 
do voulu, dit le meme | „ſion , Thotel- de co 
>»hiſtorien que je »Conty, aux Faun za. 
>viens de citer, con- »bourg Saint = Ger- 
>teſter la regence., | »main, qui fut ache 
>»5'il eũt ofe : Mais il té deux cens mille ce: 
ven fut diverti par le francs, le comte de au 
>bon traitement qui „Clermont, & bea bo 
lui fut fait. On Iui]»coup d'autres gratis 
„donna deux cens | „fications. 
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on que 5; entraſſe pour quelque choſe 


que javois dedaigne d'offrir mon amt 
ie & mes ſervices à perſonne, qu'en 
evancne, tout le monde etoir ſi bien 
Pccord pour me detruire, qu'il n'y 


ayoit point de condition qu'on n'ac- 
ceptar de ceux qui alloient diſpoſer 
des graces & des faveurs, pouryũ que 


ma diſgrace y fut attacheee. 
Lorſqu'on a pu dans ces ſortes d' oc- 
aſions rendre les conſeils ſuſpects, 
on n'eſt pas bien Eloigne de rendre le 
onſeiller odieux ; Ceft ce qu on en= 
reprit, & ce qui arriva. On fit com- 


prendre a M. le prince, que c'eroit 


par une nEceſſite du ſyſteme qu'il al- 
loit embraſſer , que ma ruine Etoit dè- 
cid&e. Ce que je lui avois dit a luis 
meme, le lui confirma. Toutes mes 
paroles ſe tournerent dans ſon eſprit 


dans tout ceci, Etoir ſuffiſant pour 
ruiner ſes deſſeins & ſes eſperances : 


contre moi, enſorte que par une bi- 


zarrerie,dont la politique fournit-pours 
tant plus d'un exemple, ce fut dans 
ces memes ſentimens, qu'un moment 
auparavant il ayoit admires dans ma 
bouche, que M. le prince trouva le 
fondement de la haine qu'il commen- 
EVN 


® 2 
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" 1510. Fa à me Son » & de la perſecuti e 
a} -S 17.4 Us yo . : 
oh qu'il me ſuſcita. La reſolution fut des pa 
199 lors priſe de ne me laiſſer en place u 
Sp. (29), qu autant de tems qu'il en fau ta 
* droit pour s arranger; de me porte m 
1 cependant ſourdement tous les coup fo 
. qu'il ſeroit poſſible; de miner peu- la 
5 peu ce qui me reſtoĩt de pouvoir; e 
9 de retirer avec le moins d'afteQationiMc: 
4 que faire ſe pourroit, tous les papiers¶ to 
ih meEmoires & inſtructions, dont j eto fo 
4 - Cepoſitaire, ſur le fait des finances; qu 
* juſqu à ce que le moment fut venu dero 
ot. m*eloigner fans retour. Si execution: 
ug de ce complot fut differee juſqu'à Van-W;r 
nee ſuivante, c'eſt parce qu'il arrival”: 
pluſieurs embarras impreyus-qui la te- pr 
tarderent. me 


Je ne ſeus peut- Etre pas des ce tems 
1 tous les complots qui ſe faiſoient 
ainſi ſecrettement contre moi, mais 


f (29) Toutes ces Phiſtoire de la mere 


intrigues entre les 
princes, les courti- 
ans & les miniſtres, 
pour Feloignement 
de M. de Sully, ſont 
rapportces dans les 
memoires particu- 


liers, & ſur tout dans 


& du fils. Tom. 1* page 
Ill. & ſuiv. 120, 
127, & /uiv. dans 
Fhiſtoire du duc de 
Bouillon. Tom. 2. 
pag. 313, & ſuiv, 
dans celle du due 


d' Epernon; &. 
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Pen devinai du moins une ſi bonne 
u'auparavant, au parti que Javois 


tache de faire agreer a ma famille, de 
me retirer, avant que je paruſſe yerre 


forcé. J allaĩ meme juſqu à en parler à 


la rẽgente, & a la ſupplier de ne pas 
sy oppoſer. Quoique par cetre propo- 
Alon Fallale ſans — au ij api 
tous ſes vœux, elle uſa d'une ſi pro- 
fonde diſſimulation dans la reponſe 
qu'elle me fit que, quand je m'y ſe- 
rois laifle tromper, je crois 2520 ne 
pourroit m'accuſer d'avoir . ere trop 
ſimple. Jamais Conchine & ſa femme 
n'ayoient été plus avant dans ſon eſ- 
prit, qu'ils Peroient alors: elle com- 
mencoit à ne plus rien voirnĩ rien faire, 
que par eux, cependant elle affecta de 
paroitre auſſi mecontente de leurs pro- 

edés, qu'elle me voulut perſuader 
qu'elle toit ſatisfaĩte de ma conduite: 
eſt que je la jettoĩs dans un embarras, 
qui Etoit de trop dans un tems, Ou le 
ſacre du roi lui donnoit bien aflez 
d' occupation, & quelle youloit pren- 
dre tout le reſte de Panne, pour ſe 
prẽparer au changement que la demit: 


partie, que je revins plus fortement 


1610 
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1010. ſion de mes charges devoit apportet 
dans les affaires. Je m'accommodai if 
fa yolonte , ſans m'&Ecarter de la mien- 
ne: Ceſt-a-dire ,| qu'en continuant 
mes premieres fonctions, je refolug 
de faire ſi bien la guerre a Pœil, que 
je puſſe toujours mettre entre met 
ennemis & moi, une eſpace aſſez con- 
ſidérable, pour leur ôter le plaiſir def 
me joindre & de me depouiller eux- 
memes. 34a 
On prit a la fin un parti ſur Paffaireſ 
de Cleves. Il n'y avoit plus a retar- 
der, pour peu qu'on youlft paroi- 
tre encore 8'y intéreſſer. Larmé 
des princes ligues jointe a celle des 
Etats des Provinces-Unies, Etoit allee 
mettre le ſiege devant Julliers, & le 
prince d' Orange, qui en avoit le com- 
mandement, sy toit pris de manié- 
re que cette place ne pouvoit gus- 
re lui echapper. Notre ſecours lui 
Etoit mème abſolument inutile; par- 
ce que la maiſon d' Autriche n'avoit 
fait aucune démarche, ni mis aucu- 
nes troupes ſur pied, pour les oppo- 
fer a ſes ennemis, & qu'après cet 
exploit, la guerre, telle qu'on 56. 
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nie. Mais le nouveau conſeil de la 
eine, compoſe des memes per- 
onnes que Jai deja nommees, crut 
jire un chef. d œuN² He de politique, 
n accordant alors plus qu'on ne 
i avoit demande fi long: tems, fans 
Wouvoir rien obtenir. II connoiſſoit 
Wicn en quel erat étoit la place aſs 
x cgce. II voulut fe faire honneur 
De fa priſe, qui devoit fort peu 
regarder apres Parrivéèe de nos trou- 
es, & il imagina encore qu'on ne 
)ouvoit donner un meilleur coup 
TW 2ipuillon au roi d*Eſpagne , pour 
ui faire ſouhaiter & ſolliciter cette 
lliance avec nous; pour laquelle 


Wn trouvoit qu'il ne s empreſſoĩt pas 
gez, & dont on avoit encore quel- 
oe honte de faire ſeuls tous les frais. 


Wn réſolut donc de faire avancer in- 
eſſamment vers Julliers huit mille 
dommes de pied, douze cens che- 


naréchal de La-Charre. 
Lorſque cette reſolution fut ren- 


— 


Pit propoſe de la faire, ſe trouvoit 1610, 


aux & huit piéces de canon, & de 
donner cette arméèe à conduire au 


due publique, & portée pour la for 


* 
my : 


- I x 


had 


* 
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1610. 


me au conſeil général, je ne p 


m empeècher d'en dire mon ſentimen 
Je demandai a quelle fin ſe faiſoien 
ce voyage & cette depenſe , contri: 
des ennemis qui ne fe defendoienff 


point, & pour des allies qu ni 


avoient plus beſoin. Je declarai 
que je penſois de ce retour apri 
coup, qui ne me paroifloit pas fon 


honorable pour nous. Je fis voir | 


difficultés & les longueurs de la mar 


che, qu'on ſe propoſoit de fain 
faire à nos troupes. En effet, pou 


faire ce trajet, ſans avoir rien 


craindre des ennemis que notre A 


mee pouvgit rencontrer dans fa 
paſſage, il falloir qu'elle fit un gran 
detour, & qu'elle traverſat des pay 
rudes, montagneux & ſteriles. Co 


chine, qui avoit attire à fon avll 


M. le comte de Soiſſons & le du 
de Bouillon, & qui s'applaudiſſo 
de ſes motifs ſecrets, me laifla di 


te, comme on fait d'un homme 
qu'on n'a pas daigne inſtruire , | 


le depart des troupes fur r&ſolu 


ſeulement pour m'empecher. d'em 
Plus importun „ pour mintéreſt 
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neme perſonnellement dans cet ar- 

ement, on accorda a mon gendre, 
qui ſollicitoit aflez long - tems un 
emploi diſtinguE dans Farm&e d' Al- 
Wcmagne, la charge de marcchal de 
camp général: ce qui deyoit dau- 
rant plus les ſatisfaire, que cette qua- 
Miité lui attribuoit de plein droit le 


yoit faute du général. II n'Etoit pas 


Chitre ne Sen dégoũtät de lui-me- 
me, & ne remit le commandement. 
On Pavoit vu plus d'une fois pret à 


butoit; auſſi bien que les perils 
qu'il pouvoit y rencontrer. II Ma- 
youa meme, & avec moi a quelques 
autres perſonnes du conſeil, que les 


16 jeſuites lui mettoient un fort grand 
10 ſcrupule dans Fame, de ce qu'il ſe 
; joignoit aux heretiques , contre de 


un peu de courage en lui enſeignant 
un chemin plus commode, que celui 
qu'il vouloit prendre, & il fe diſpo⸗ 
fa a partir. ? 

Les preparatifs de cet armement 3 


commandement en chef, sil arri= 


meme impoſſible que fans cela, La- 


le faire. La difficulte du chemin le re- 


bons Catholiques. Je lui redonnai 
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1610. qui tomboient à ma charge, furenti 


faits de maniere que Parmèe fut com- 
poſce des meilleurs troupes que noug 
euſſions alors ſur pied; Partillerief 
complette & bien ſervie, & le fond 
de la dépenſe fi abondant, que le 
rreforier en rapporta encore cent 
mille écus, auf le prince Mauricefi 
confeſſa que de long- tems il rayoith 
vu une troupe ſi leſte & ſi bien ap- 
riſe, il parut ſeulement ſurpris que 
Fe général, qui devoit ſuivant les ap- 
ex etre un de nos meilleurs 
ommes de guerre, n' eut qu'une còn- 
noiffance tout-à- fait commune de ce 
qui ſe pratique dans les ſicges , & des 
autres parties de la guerre. 
C''eſt tout ce que je dirai de cette 
expédition. Les kiftoriens (30) ex- 
(30) Voyez le dé- tre qu'il ayoit voulu 
tail de la priſe de] faire des etats con- 
Julliers & de toute] teſtes , entre les 
cette expedition ,| mains de l'archiduc 
dans le Mercure] Leopold d' Autriche; 
Francois & les au- & les ducs de Bran- 
tres hiſtoriens, ann.] debourg & de Neu- 
4610. bourg partagerent 
La priſe de Julliers| ſang aucune difficul- 
obligea Vempereur a{te entr'eux deux, 
ic dè porter du ſequeſ- toute la ſucceſſion, 


m-Worre armée paſla 


W'cleteur de Bran- 
Wcbourg eut Cleves, 
=: Marck & Ravenſ- 
Werg , & le duc de 


ES cubourg , Julliers 
cen: Bergh. Philippe- 
dit louis, fils de ce duc 
nc Neubourg eut 
1 eux fils, dont l'un 


Wontinua la branche 
e Neubourg, & le 
Puine fit celle des 
Womtes de Sulſback, 
Nui doit aujourd'hui 


arce que la branche 
le Neubourg finit 
ans l'electeur Pala 
in d' aujourd'hui, & 
70:la ce qui, apres 
Went trente ans depuis 
a mort du due Guil- 
aume de Julliers, 
ait renaitre les mè- 


ette ſucceſſion è ven- 
nelle: Le roi de 
Pruſle, de la maiſon 
ie Brandebourg , 
douyant apporter 
dour raiſon de ſon 
dppolition a cette 
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ntW1iqueront plus en détail, comment 1640 


eunir les deux parts, 


es difficultés fur 
q maticre eſt diſcutce, 


Ca 


——— 


en Allemagne, & 


ches ètoient ſẽparé es, 
lors qu'a <tc paſſe le 
traité de 1669. qui 
ſemble ne ſtipuler 
que pour les deſcen- 
dans des contractans: 
(a) Et l'empereur de 
ſon c6te trouvant ſon 
interet a ſoutenir le 
prince de Sulſback , 
parce que ſi ce jeune 
prince venoit à mou- 
rir ſans enfans males, 
il allegueroit pour fe 
mettre en poſleſſion 
de Bergh & Julliers, 
ſon ancienne raiſon 
de fiefs maſculins, 
outre un ſecond inte- 
Tet qu'il peut y pren- 
dre, pour les princes 
de Saxe, ſesallics, 

Il a paru en 1738s 
un ouyrage en deux 
volumes, on cette 


& très- bien èclaircie. 

(4) Ceci a été 
ecrit avant la mort 
du dernier empereur, 
& du dernier +»lecy 
teur Palatin. | 


eunion, que les bran- 


it 


— 


—̃ MR SLY 
1610, comment elle en reyipt. La, craingi 
- tre trop ſincere, & 'inutilité Wn 

perſonnage que je commence à joue: 
m'engagent à avancer plus rapide 
ment vers la fin de ces mEmoires, 


Fin du vingt . huitieme Livre, | 
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E qui venoit de fe paſſer 
q Bl au ſujet de Cleves, & le 
=: — If dernier procede de la ré- 

gente a mon Egard, ache- 
m'6ter toute eſpErance de 
ouyoirjamaisramenerle nouveau cons 
il aux ſaines maximes ſur les deux prin- 
Ipaux points du gouvernement, la po- 
tique & les finances, au contraire; 
> changement de M. le prince, ce 
ue je yvGyois tous les jours ſe paſſer 
us mes yeux, & ſur- tout Pair de dif- 
mulation dont on venoit en dernier 
eu d uſer, acheverent de me perſuas 


— — 


1670, 
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1610. 


= 
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ſeil paroiſſoient enſevelies , que pi 


- 


der que le mal toit devenu ſans rem 
de, & qu'on ne ſortiroit de tout 
cahos, dans lequel les affaires du eq 


le denouement que j; avois toujours 
fort. apprehende, II falloit du ten 
pour le preparer ; parce que quelqual 
toritE qu'on ait, des liaiſons auſſi fo 
tes & auſſi ſagement cimentces, qi 
Petotent celles qu*avoit; contract 
le feu roi, pour la deſtruction de 
puiffance Autrichienne, avec tous 
potentats de l'Europe interefles à f 
abaiſſement-, & principalement a 
les princes Protetizen „ne ſe rompal 
pas du premier coup, ni quelquelt 
fans un effort, qui peut avoir del 
cheuſes ſuites. Mais que toute Vetul 


de la régente & de ſes conſeillers, 0 + 
ſe rournat pas a les rendre inutile her 
Ceſt de quoi il m*6roit impoſſible Mil. 
douter. La prevention” en faveur I h 
ce qu'ils appelloient le parti de la ls, 
gion; la haine contre tous les Prot ill 
tans Frangois & étrangers; un por, 
chant naturel & fortiſiẽ par Fhabituſ et 
à s'unir avec PEſpagne, dont ils i U: 
voient pu s' empècher de ſuĩvre mie 

'oit 


publiquement tous les mouvemeis 


[ 
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rets a ſe manifeſter , les convain- 
Wuoient de ſoutenir une cauſe odieuſe 
deſeſperte , tout cela ne devoit pas 
ralentir, lorſque par le hazard le 
lus ineſperc, ils touchoienta Paccom- 
liſement de ce qu'ils avoient le plus 


es engagemens ; les conſeils que 5 a- 


0 ois donnes au feu roi , dont Peffet in- 
le Nubitable auroit été du moins le libre 
eercice de la réforme en France & 
rr toute la chrétienté; la mort meme 
e ce prince, qui ſembloit me décla- 


r Punique depoſitaire de ſes ſenti- 
ens, & Vexccuteur de ſes projets; 
s moyens pris d'une maniere aflez 
ge, pour en aflurer la réuſſite 3 
gloire & Phonneur qui conſé- 
emment en rejailliroĩt ſur moi, 
dila bien des titres de haine contre 
homme qui avoit deja tant d' enne- 
is, & de la maniere dont Sillery & 
illeroi s'attachoient à les faire va» 
ir, ils devoient néceſſairement avoir 
effet prompt. 
Un motif moins declare, mais peut- 
re plus fort encore, parce qu'il atta- 
oit plus directement Pinterer parti- 
lier, rEuniſſoit une ſeconde fois tout 


demment ſouhaité. Ma religion, 


orſque les deſſeins de Henri le Grand . a0 


14 
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contre moi”: c'eſt celui d'une adminif 
{tration des finances trop nette, ſol 
le dire, & trop integre , pour des pe 
ſonnes dont la cnpidite avoir dEyonf 
des yeux des le premier inſtant tout |; 
tréſors du roi. Je vois la-deflus un 
Infinite de traits a rapporter , qui ce 
tainement ne feront pas honneur a 
nom Frangois ; mais qu'il ſeroit inutil 
de taire , parce qu'ils ont etc publiq he 
En yoici quelques-uns des principauWc 
ſuivant que le hazard me les preſenta 
ils traceront un image de la cour de e 
tems-la, | il 
Le favori de la rẽgente fut celui qu n 
vit paroitre le premier ſur les rang. i 
jetta d' abord les yeux ſur la charge Mir 
premier gentilhomme de la chamhi 
non pas qu'il jugear cette dignite cap²ꝛilt 
ble te fatisfaire ſes vues ambitieuſe et 
mais il falloĩt commencer par obteſi m 
quelque grade, qui effagãt la diſprop i ic 
tion qui avoit ᷑tẽ juſque- là entre le Mñte 
des courtiſans & lui. Il ſe meloĩtà e e 
un grain de jalouſie perſonnelle cont 050 
Bellegarde, dontje tairai le motif, pa Inc 


\ 


que cela me meneroit trop loin, II 
bien flateur pour Conchine, que ar 
premier pas qu'on lui verroit faire 15 a 


cd 


: 's 
" 
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fit donc propoſer au duc de Bouil- 
on de traiter avec lui de cette char 
e. Celui- ci, qui avoit reellement de” 
ein de gen defaire, fit la choſe libé- 
alement, mais auſſi en fut il rEcom= 
denſe de mEme 3 car en premier lieu, 
| obtint la ſuppreſſion des bureau 
ue ſa majeſte avoĩt aux environs de 
zedan, pour la levëe de ſes droits d' en- 
ree & de ſortie; ce qui affranchiſſant 
u profit du duc, tout ce qui entroit de 
enrẽes & de marchandiſes dans cette 
ille, ou qui en ſortoit; on peut dire 
ns exagerer , que cette gratification 
i valut dans la ſuiteplus que toute fa 
rincipaute meme, Enſuite Conchine 
i fit expEdier ſur le marchè un ac- 
uit de deux cens mille liyres, ſous 
erexte qu'on lui ayoit promis cette 
mme, en traitant avec lui de la red- 
tion de fa place. J'eus beau repre- 
nter que le duc de Bouillon ayoit 
exactement pay de tout ce qu on 


(1) Le marquis j mec avec M. je grand 
ncre, (car ceſt|ecuyer , qu'on peut 
i qu'on commen-¶ voir dans Phiſtoirede 
aappeller Conchi-| la regence de Marie 
), avoit eu un dé- de Mc<dicis. 


dome VTITL. E 


A . | — — 
our le mit de pair avec ſon Emule (1). 160. 
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lui, avoit promis, & qu'il n'y ayoit 
qu à jetter les yeux ſur le comprant qu 
le juſtifioit, on ne m'ecouta_ pas, & 
les frais que Henri avoir. faits pour { 
mettre en poſſeſſion de Sedan, n'aboy- 
tirent quꝰà payer deux fois cette place, 
& à ne rien avoir. Je ne doute pu 
on ne trouve cela rifible; pour moi 

je le trouve honteux pour le conſeil. 
Conchine ren. vint pourtant pas 
ce point auſſi facilement qu'il avoit en 
d' abord. M. le comte de Soiffons, com 
me Jen ai deja dit un mot, lui romp! 
en viſicre ,& a ſon beau frere, pour le 
quel il demandoit Parcheveche dt 
Tour, mais ce prince n'agiſſoit pas dal 
fagon à lui faire deEſeſperer qu'on nt 
put le gagner, & Conchine en ei 
bientòt trouvè les moyens. II lui ferm 
la bouche, en lui faiſant donner | 
gouvernement de Normandie, dung 
maniere ſi gEnereuſe, qu'il ne fe fit 
de difficultẽ de lter A Monſieurlui· m 
me, ſecond fils de France. Apres 
mort de M. le duc de Montpenſfier 
Henri, pour ne mettre aucune jalouſt 
parmi tous ceux qui pretendoient 40 
ouvernement, que je venois de n 
Filer avec la — de changer 


— 
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ques, qui meritoit. bien que fa majeſté 
elit cette dEference pour lui, en avoit 


pourvu ſon propre fils. Il ne me fut pas 


poſſible de donner ma voix à cette diſ- 
oſition de Conchine, non plus qu'à 
5 ſatis faction que le conſeil donna en- 
core à M. le comte aux depens de ſa 
majeſté, en lui payant fort cher des 
droits très- peu conſiderables & tres- 
inutiles: ce ſont ceux de la maiſon de 
Montafhe, en Pièmont, dont j; aĩ deja 
tant parle. Malgrè tautes mes reptẽſen · 
tations preſentes & paſlees, ce marché 
fut conclu. On Etoit accoutumè à me 
laifſer dire, & a paſſer outre. 
Conchine trouva un moyen pour 
pouvoir diſpoſer d'une partie de Far- 
gent du rrefor royal, fans qu'il pariit 
que les ſommes qui en ſortiroĩent, euſ- 
ſent été priſes & employces en ſon 


nom, ce fut de perſuader à la reine dle 


continuer à faire des comptans, com- 
me faiſoit le feu roi. Voici la lettre 
qu'elle m' en ᷑crivit le 15 Juin. » Mon 
v couſin, Jai rẽſolu de continuer enco- 
v re pour cette annne, le payementdu 
» comptant que le feu roi monſeigneur 
v falſoĩt mettre en ſes cofftes, par les 


Fij 


| ligion, & voulant obliger Ferva- 161 . g 
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» tréſoriers de Pepargne. Largent qui 
> en proviendra, ſera diftribue par 


3 » Beringhen aux memes perſonnes 


n 


yy . 
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donner la peine 


» qu'il avoit cofitume de l'etre. Je vous 
» fait donc ce mot pour vous dire de 
commander au tréſorier de Pepar- 
> gne, Etant a preſent en charge, de 
> mettre entre les mains dudit Bèrin- 


„ ghen le quartier de juillet dudit 


„ comptant, &c. Jer 

Puget & d' Argouges vinrent dès le 
lendemain m' apporter un de ces comp- 
tans, afin que je Parrètaſſe, & que je 
miſfe au bas une ordonnance de paye- 


ment. Je le pris, & du premier coup 


d'œil je n'y remarquai en effet qu'une 
infinite de parties, que le feu roi 
faiſoit payer en cette forme. Mais com- 
me le montant m'en paroiſſoĩt exorbi- 
tant, au lieu d' aller plus loin, je dis 
aux deux porteurs, qu'il Etoit vrai que 
la conduite de Henri le grand ſembloit 


autoriſer cette forme, mais qu'elle ne 


me paroifſoit plus ſuffiſante aujour- 
d'hui, pour la décharge de ceux qui 
fur ce ſimple écrit, oſeroient faire 
une ordonnance de payement. Tls 
me rEpondirent, que fi je voulois me 


* 
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lire juſqu'a la fin. 


phos %F TIE 


» 


LryRE VineT-NEOviEnt; 179 


je trouverois la ſolution de mon ob- 


jection, dans une décharge ſi valable, 


que je conviendrois qu'il n*'&toir 
que 


beſoin d'avoir recours a perſonne. Je 
continuaĩ à lire, aflez curieux de ſęa- 
voir comment un mẽmoire qui ne pro- 


mettoit qu'un menu de comptant, & 


meme qui n' toit pas fort long, alloir 
ſe trouver enfanter une ſomme de 
neuf cens mille deux cens dix livres 
quatorze ſols, que Javois vue en jet= 


tè ne tarda pas à ᷑tre farisfaite. Après 
les premieres parties, ſen; vis ſuivre 
d'autres, qui deja ne me plaiſoĩent pas 
trop, & qui ſembloĩent n'Ctre là que 
pour me Preparer a un morceau de 
bien plus difficile digeſtion; C toit un 
article tout ſeul de quatre cens mille 
livres, & qui n'Etoit pas mEme moti- 
ve , il. portoit ſeulement ce peu de 
mots, qui n' toit guere propres a m'en 
juſtifier la fidélité: pour deniers mis 
eux mains du feu rot. eb 
Je m'arrètai court, & regardant 
fixement Puget, je lui demandai ce 
que cela ſignifioĩit, & fi c toĩt à lui 
qu'etoit due invention de ce tour in- 
genieux. Je lui dis enſuite * 
1. 


1 


— 


1 
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tant les yeux ſur le total. Ma curioſi- 
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1610. que le feuroi n'avoit jamais pris pout 


-pouvois la paſſer. Il continua de me 


n avons vu le menu des parties ci- del. 


lui tant d' argent A la fois dans ſes cok 
fres: que p avois d'ailleurs des preu- 
ves qu'il wavoit touch cette ſomme 
ni en gros ni en detail: qu'ainſi je ne 


SS 8 U 5 56 I 


TEpondre avec le 'meme flegme, que 
ce que je verroĩs ala fin, ſurmonteroit 
toutes mes difficultes : c'Etoit quatre 
ou cinq lignes, Ecrites de la main mt. 
me de la reine, en ces termes : » Nous 


v ſus, montant à neuf cens mille neut 
„ cens dix livres quatorze ſols, & 
ayant connu que cette ſomme a et 
>» veritablemenrt/payce par le commat- 
» dement du feu roi monſeigneut, 
» pour Etrepaſflce en forme de comp 
» tant (2), ainſi qu'il toit c uſage : ec 
v qui nia pu Etre fait, ayant Ere PrEves 
v nu par la mort, nous avons trout 
(2) Un comptant] Louis XIII. ou leur! 
Etoit une ordonnance | miniſtres, ont biel 


de payement, ou la\ſenti Vabusqu'ont en 
quittance d'une ſom- pouvoit faire mal 

. me. payee par ordre | une infinite de 0 veca 
de ſa majeRe., ſanspenſes , que VinterF." © 
ſhecifier à quoicesde- de I'&tat demandolM”* » 


miersavoient ere em- qu'on tint Tecrettes 


| ployes, Henri IV. & les en empecherd 
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v bonnes les ſuſdites depenſes, & or- 
v donnè d'en Etre expedié un acquit 
» de comprant , pour ſervir de dé- 
» charge au tréſorier de Pepargne, 
» Puger. Fait a Paris le 16 juillet 
„1710. Signe Marie. | 

Je ne vis pas tout d'un coup le par- 


penſè un moment, Monſieur Puget, 
» dis· je, tout ce que j ai lu ne m'èclait- 
> Cit pas pourquoi Pon me demande 
une ſi en ane car on ne me 
af perſuadera pas que jamais le feu roi 
lait employée, vous me preſſerer 
auſſi inutilement de me la faire ſigner 
comme telle, contentez- vous donc, 
r © vous voulez pour votre dècharge, 
ade ce papier tel qu'il eſt, paroe que 

 tres-ſurementjen'y ajouteraiĩ rien du 
mien. Cette affaire nen demeura 
25-2. On revint ala charge, pour ob- 
enir ma ſignature, avec autant d' opi- 
atret6 que j en montrois à la refuſer, 
e n'entendis parler que de cela ſeal, 


e cardinalde Riche- en vue de ces dẽpen- 
eu conclut Ales abo- ſes, pour en diſpoſer 
r , mais en meme |a [a yolonte, Team. 
ems, à laiſſer un f polit. 2. part. pag. 
ion d'or au roi, L143. 
F ij 


1610. 


ti que Javois a prendre. 3 y aver 


—_— 


* 


1 
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1610. pendant deux jours entiers. On me h 


a enfin en repos, & il ne fut plus pa 
du menu de com̃ptant, qui eſt reſte dil © 
chirè parmi mes papiers : mais ni lan u 
gente ni Conchine n' en perdirent pal © 
le ſouvenir. Conchine trouva que ce 

te conduite Etoir de trop mauyat I 
exemple pour ceux qu'il avoitenvied 1 
ranger à toutes ſes volontés: pout N 
reine, le reſſentiment qu'elle en eut 
fut ſi fort, qu'elle ne put me le cache 

malgrè le deguiſemenrt auquel elle s bs 
tudioit. Si juſqu'alors elle avoit ene = 


re voulu fairede tems en tems quelqut 
légeére reflexion ſur ce que lui avoitdi F 

tant de fois le roĩ ſon Epoux, dela nt 9 
ceſſitẽ dont je devois lui Etre pour f= 


affaires du royaume; de ce moment tou 
tout ce ſouvenir fut entierement eſt en! 
cé, & fit place à une reſolution, bie on 
decidee de donner ma charge à ung er 
perſonne qui fùt plus traitable. * 
Le chancelier m'en donnoit alle 
Pexemple; mais bien loin d' etre ten don 
de le ſuivre, je ne pus m'empecher ii. 
Jui reprocher un jour une prévatie 8 
tion véritablement impardon nabe 
2 Poccaſion d'une lettre d exemp ii 


de rachat du greffe du parlement & 


65 


chaàtelet de paris qui parut en plein 
conſeil coinme ayant ere expedice & 
ſcell6e par le feu roi, quoique je ſęuſſe 


ment a toutes les inſtances que Villerdi 
lui en avoit faites à differentes repri- 
ſes. La regle eſt que le roi tant mort, 
le ſceau dont il S'eſt ſeryi ſoĩt rompu. 
Non-ſeulement le chancelier ne Pa- 
yoit pas fait, mais il oſa meme ſe ſer- 
vir de-ce-ſceau; pour autoriſer de fauſ- 
ſes diſpoſitions en faveur de Conchi- 
ne & de quelques autres, pendant cing 


double commoditè de faire fabriquer 
par ſon fils, qui eroit ſecretaire d' tat, 
toutes les pieces, auxquelles il mettoir 
enſuite la derniere main. Monſieur 
Pamiral regut ce ſecours comme lui 
enant du ciel. Il, vint apporter au par- 
ement des lettres de due & pair pour 
a ſeigneurie de Danville, en auſſi 
donne forme & bien meilleure ſans 


ant de Henri. 


W Ecriyit la regente, de mëme date 

jue la precédente , C'eſt- A dire, du 

Juinze juin, mais ſur un ſujet; bien 
; V 
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— Py 1 


que ce prince Pavoit refuſèe conſtam— 


années entieres. Il avoit pour cela la 


doute, qu'elles ne Feuflent te du vi- 


Je trouve une ſeconde lettre que 


1 


1610. 
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1610. moins important: il ne Sy agit que d 

nme breche, à réparer aux fortifications 

quꝰ on avoit faĩtes ci. devant aux ville ł 

chateau de Vendòme, a la priere du 

ſieur Jumeaux, qui en étoit gouvet 
nmeur. 1 ese 

II etoit bien difficile, expoſe con 

me je etois à me faire des 'querelles 

a que je nen euſſe pas quelquy/une'avet 

le duc de Bouillon, qui en toute 00 

caſion ſęavoit bien me montrer qui 

ſe ſouvenoit que jp̃avois toujours pre 

fer l'interet du roi auſien & qui u 

tendoit que le premier moment fa 

rable pour m' en tEmoigner fon reſſe 

timent. Il propoſa un jour dans le col 

ſeil, de faire rapporter par tous cel 

A  quieroientenpofleſſion- des princij 

3 les charges du royaume, des etats 

4 : recerte & dẽpenfſe, pour y Erre exal 

-.'n6s./Le conſeil recut cette propoſiti 

qui toute generale qu'elle toit, d 

Feſprit de celui qui la faiſoit, ne 


7 
gardoit que moi ſeul, & Bouillon % 
chargea de me Papprendre, en me, a, 
ſant, auſſi en plein conſeil: quit * 
un homme d'ordre & qui nav 500 
chẽ qu'a montrer le bon exemple * 


autres, je ne manquerois pas fas 


” 
. 
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e de commencer par ce qui regardoĩt 
a charge de grand maitre de Partille- 
je. Je lui rẽpondis, d'un ton que peu- 
tre il n attendoĩt pas, que quand il 
plairoit au roĩ & à la reine, je leur fe- 
rois voir tous mes Etats d autant plus 
olontiers, que j tois bien aſſurt qu ils 
'y trouveroĩent que des ſujeis de ſa- 
tisſaction pour eux & de louange pour 
oi: que les princes du ſang reprelen- 
ant auſſi la perſonne du roi dans une 

inorité, je me ferois pareillement un 


onnoiſſois aflez-Petendue des droits 
de ma charge, pour ſęavoir que c toit 
avilir que de la rendre reſponſable .a 
out autre tribunal. » Il me ſemble 
 pourtant., monſieur, reprit- il, que 

le connEtable & les marechaux de 
France étant particulierement Eta- 
 blis ſur les armes, ils peuvent pren- 


eſt une des principales de cette eſpe- 

ce. Je vois bien, monſieur, tepli- 

quai. je, ſans cacher le depir que je 

 reflentois de ce procedè, que de 

longue- main vous m'avez prepare 

ple cette collation & que r 
| „ 


— — 


devoir de les leur montrer: mais 2 | 


dre connoiflance de toutes les char- 
ges qui les concernent , & la yorre 


= 
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» à vous fortifier adroitement de M. 
» connëtable. Peſtime & j honore 
„ qualité, fon mérite, ſon age, & 

-» bienveillance qu'il me porte, & 

. v ſuis fur que je m*accorderai toujout 
» bien avec lui, mais pour vous & tou 

les autres, je vous declare que jeg 
vous dois aucune deference, en g 

qui regarde ma charge, je ne da 


compte qu'ꝰ au roi ſeul, de mes fon 


r 


86 
vel 
ce 
tre 
pe 
al 
tict 
que 
tan 
lon 
„ tions. Vous conviendrez au mom eſti 


1610. 'Y 


r 


7 - 
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0 '» monſieur, reprit encore le duc «ſci! 
4 » Bouillon; que vos lettres nous ctanſprc 
7 » adreflces, cela emporte quelque idi dre 
5 » d' autorité ſur elles. Monſieur, Mche 
3 E „ dis- je, vous avez mal lu, ou mal eiii de 
A » tenda ,-autrement je ſerois auſſi raWſon: 
b „ ponſable de ma charge aux mare pou 
1 „ Echevins & capitaines des portes d ¶ſent 
= » villes, car il y a pareille adreſſe a eiii vert 
| v qu'aux marechaux de France & con. 
gouverneurs. Mais ſgayez-vous biꝗ te; 

„ pourquoi ces clauſes y ſont miſe ville 

G eſt aſin que toutes ces perſonniiſclar! 

v m'aſſi ſtent en ce que je deſitei C 

elles, ce qui emporteroit bien pere. 

„ tot Fidee de ſuperiorité, que don: 

235 Feriorit6/« s Ile 

La reine, qui vit que les pa Ef- 


- 


222 ² T2), ummm 


veritable querelle, nous impoſa ſilen- 


tre queſtion ſur le tapis. Bouillon avoĩt 


W:iculierement aimé, pour les ſervices 
W que je lui avois rendu dans des circonſ- 
tances difficiles, que le duc de Bouil- 
ney lon, qui Fy avoit engagé, en étoit peu 


ſeil, en preſence de Bouillon, que ſa 
pretention toit mal fondée, & en S- 
dreſſant à lui, qu'il le prioĩt de ne plus 
chercherà le joĩndre à luidans ſes ide es 
de vengeance & de reſſentimens per- 
ſonnels. Ce demele fit afſez de bruit 
pour que de chaque cotEles amis cru 
ſent devoir venir s offrir aux deux ad- 
verſeres. Ici ce ne fut pas comme au 
onſei], ma partie ſe trouva la plus for- 
e; les maiſons de Guiſe de Longue- 
ville & beaucoup d'autres, s tant de- 
larces ouvertement pour moi. 


rerent pas eux-mëèmes long- tems en 


& les autres principales perſonnes de 


1 

; 
| 

: 


schauffoient & alloĩent produĩre une 1619» 
ce à tous les deux, & Pon mit une au- 


perdu ſon petit mot de flaterie, adreſſe 
M. le connetable; pen &tois auſſi par - 


eſtimè. Il dit à la reine au lever du con- 


Conchine & {ſa femme ne demeu- 


Wonne intelligence avec les miniſtres 


Etat; Ceſt le ſort des alliances qui 


1 


. 


- a — 
. 
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1610. ne ſont produites que /parleſprir d 


r 


A des injures, qu'un reſte de bienſeai 


— 
* * 
9 


- 


ret, que la mème cauſe qui les: 
fait nalcre, les detruiſe avec plus d 
facilite encore. De- là &enſuiviren 
mille ſcenes ſcandaleuſes, & Von en 
vint publiquement à des reproches& 


ce auroit bien dũ Etouffer, & commeh 
mème eſprit regnoit dans toute la con 
elle ne fut bientdt remplie que d 


Haines, de jalouſies, de moyens b P 
ou criminels de ſe diſputer & de See. 
lever les graces. Mille levains fächeu mt 
fermentant dans tous les eſprits, a T 
-apprehendapluſicurs fois les cataſt Mile 
phes les plus ſanglantes entre les peſ on 
ſonnes du plus haut rang. II falle 
etre continuellement en mouveme ion 
pour le prèvenir. Le public fut inſtui Hou 
des ſujets qui animerent les uns coon 
tre les autres, les princes du ſang, Meri 
_ -connetable , le grand écuyer, le t 
d Epernon & beaucoup — Nee 
milieu deſquels Conchine ſe trou iu 
toujours mèlè le plus avant. 3) Q ro 
quefois l' quilibre entre ces illuſſi B 
rivaux jettoit entre les mains des gi m. 
- G3) Voyezledenailfces brouilleries , 
de ces intrigues & dejcour , dans Siri rien 
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e ntant y les faveurs ſur leſquelles on 
e pouvoit S'accorder. La confuſion, 


mauvaiſe foi, Pinjuſtice, tous les 


aux qui ſuiyentle mepris de la ſubor- 
ination , nonderent la cour & le con- 
eil, & vengerent plus d'une fois la 
nemoire:de Henri, de ceux qui lui 
nſultoĩent par les memes yoies qu ils 
yoient choiſies pour ſe venger eux- 
nemes. n f 

Pour les princes de! Europe, aucun 
'eux ne manqua à S acquĩter par ſes 


mbaſſadeurs, de ce qu*ils deyoienra 


e grand rot: mais il nꝰetoit pas diffi- 
ile de diſtinguer parmi eux, ceux 
lont le cœur mertoit beaucoup plus 
de fincerite dans les complimens de 
onjouiſſance pour 'avenement du 
ouveau roi au trone; que dans les 
omplimens de condoléance pour la 
derte de celui auquel il ſuce6doit. II 
e trouva des francois aſſez indignes 
de ce nom, pour dire aux ambaſſadeurs 
du roi d' Eſpagne & de Parchiduc ces 
propres paroles: Vos larmes ne doi- 
> vent pas beaucoup detremper vos 
»mouchoirs, Ceſt un coup du ciel. qui 
0m. 2. pag. 327. & dans les memes hiſto- 
riens, 910 IH 290 eee 


m 


1610. 


161 o. a ſauvè de leur ruine le foi & AH 


— 


* 
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v ligion catholique. « Je ne dirait 
de la reception qui fut faite à tous 
ambaſſadeurs. ene 


J'Etois pareillement trop Eloignt| a 
toutſentimentdejoĩe, pour prendre. 
à la cérè monie (4) du ſacre du roi ö 
la ſit que pendant que tout le moi 
prenoit le chemin de Rheims, je 
celui de Montrond, après avoir o. 
nu de la reine la permiſſion de faite ! 
voyage dans Pune de mes maĩſons 
cachai ſoigneuſement que ce fut dal 0 
intention de ne point revenir à Pu. 
du moins tant que je verrois la mt 10 
diſpoſition dans les eſprits & le mt , 

: „ lus 
dèſordre dans les affaires; mais ſat 
form auparavant cette ſolution, 0 
fut encore fortifite par une fort gta. 
maladie, dont je fus attaque, fi-r0rq oo 

je fus arrivea Montrond & que je nb 
dois attribuer qu'aux ſituations tri. / 
E&X violentes, ou mon cœur ſe troun 
depuis quatre mois. C'eſt-Ix auſſi oi: 
pour faire diverſion 4 mes deplailn N 
ft (4)Cette ceremonie Royaux, F. Match (5) 
eſt decrite fort au &c. ann. 1610, po 
- long dans le mercure fut faite le £7 n 


frangois , les Mf. bre. 2 15 


x 


] 


LivRE VINGT=NEUvIEME:; 131 


e compoſai les deux petits morceaux 1610. 
le poëſie, dont Pun. a pour titre, pa- 
allele de Ceſar & de Henri le grand. 
x Vautre , adieu d la cour. (5 e 
Si cet adieu ne fut pas le dernier; 
e ne fut pas tout- A- ſait ma faute. 


De voyois aſſez que ce ſéjour n'etoit 


lus fait pour moi. Je me rappellois 
ans ceſſe le conſeil ſecret, tenu chez 
2 nonce , dont- Jai parle plus haut. 
y joignois certaines paroles qu'une 
rinceſlſe, ma parente & mon amie 
time, me rapporta qu'elle ayoit en- 


Wendu dire à la reine, dans le meme 


ems. Mille autres particularites ſem- 
ables jettotent dans mon cœur les 
lus forts preflentimens que toute 
gliſe reformee toit à la veille d'une 
erlẽcution. Preaux penſoit comme 
oi, lorſqu'il m'ecrivoit de Chatel- 
raut, le 10 novembre, qu'il lui 
mbloit deja » diſoit- il, voir le tha 
2 Cleve pour renouveller nos trage- 
es. Dans cette attente, mon parti 
oit pris de me dEfaire de toutes mes 
jarges, en faveur de ceux qui me 
(5)Ces pieces ſont]a la fin du tome % 
pportees dans les pag. 4694 129 


moires de Sully, an 35393003) 38 


3 
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1610. ſeroient adreſſẽs par Conchine & N. 
femme, comme gens auſquels Fare « 
coũtoit le moins a repandre ; on nr 
avoit deja fait porter parole, & je i ur 
vois pas a craindre que la reine 2 
refusàt ſon agremenrt. Je comprois s. 
voyer un tiers de cet argent en Suiſi oi. 
un tiers a Veniſe & Pautre tiers Mita 
Hollande, ou je faiſois état de ¶ ¶ pr 
retirer moi-mème, avec ce que t 
vois deja pu mettre d' argent a Mr p 
tous les ans par mon bon mene rtr. 
lorſque je verrois Porage prera f! 
ter. Tout mon arrangement Etoir faiWint 
woici ce qui y apporta du change, 
ment. | | | tO! 
La jalouſie & la meſintelligenceQ@@en: 
grands & des perſonnes en ph en 
rendirent la ceremonie du ſac ite 
tumultueuſe qu'il penſa en arri vet oi: 
Aeſordre. Je ne parle pas ſeulen em 
des diſputes pour le rang & la Hacr 
Lance. Le duc d'Epernon, quei an 
Jie très- Etroĩitement „à ce qu'il ſe an 
bloit, depuis quelques années, e. 
Conchine, lui tint un jour publiqi l {: 
ment, avec le duc d*Eguillon, Mpou 
diſcours également durs, in jute ca 
& meme menagans, Le duc de Mig. 
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5 appuy6 des princes, traĩta à peu- 1610. | 
s de meme, Silleri, Villeroi & ; | 
nnin. La . les prit, ils ne ſe 

tirent pas aflez fort. ni ſans doute 

z nets, pour repouſſer ces repro- 

5. Ils virent qu'ils avoĩent encore 

oin de moi dans cette occaſion, II 

it d'une ficheuſe conſẽquence, que 

princes & les your Saccoutumaſ- 

t a gourmander les miniſtres. Je 

r parus le ſeul homme capable de 

ttre les choſes ſur un autre pied, 

Pautorité, le reſpect & meme la 

inte, que ma naiſſance, mon carae: 

e, mes mœurs, m'avoient acquis 

tout tems dans le conſeil. Ils preſ- 

ent donc fi fort la reine de me faire 


ae enir, qu'elle m envoya la lettre ſui- 
te par un expres. Mon couſin; le 


oi monſieur mon fils ayant heureu- 
ment achevè ſon voyage & ſon 
acre à Rheims, nous reprendrons 
lans peu le chemin de Paris, &d'ag- 
ant que fur la fin de cette anne & 
e commencement de la ſuivante, 
ſe preſentera pluſieurs affaires qui 
pourront requErir votre preſence g 
i cauſe de vos charges & de Pintel- 
gence que vous avez en icelle; je 


. 
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„ vous prie de vous en revenir au la 
» tor, faĩſant en forte que vous j 
» yieza Paris, au mEme tems que 
» y ſerons; à quoi m'aſſurant qu 
„ manquerez, je prierai Dieu, 
» Ecrit à Rheims, ce 6 octobre ij 
» Votre bonne couſine, Marie. « 
Je erus qu'en Eludant pour le 
ſent le voyage qu'on exigeoit de 
on en perdroit Pidce dans la lute 
qui me fit rẽpondre à la reine en 
termes. Madame, mon inclinat 
„ mon deyoir & Phonneur que 
„ me faites de vous ſouvenir de 
me portent également a ,obeir 
„ commandemens de votre mij 
„ mais la grande foibleſſe qui m 
2 te de la maladie dangereuſe di 
v ne fais que ſortir & la connoiſſ 
a certaine que Jai que ma prel 
» dans les affaires reſt pas -agrea 
» pluſieurs perſonnes qui y ont 
d' autoritẽ que moi, me font 
» ſupplier tres humblement de tra 
» bon que je differe d'aller a lad 
v juſqu'a ce que aye repris mes 
& que quand p; iraĩ, ce. neo 
pour rendre compte à votre mi fa. 
deyant ceux qu'il lui plaira noni to 


* 
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la maniere dont Pai conduit les 
tires de Vetar, de la ſituation on 
les laiſſe & de la forme que 
crois neceſſaire d'y obſerver, 
r les faire heureuſement ſubſiſ- 
& nullement, pour continuer a 
n meler comme Pai fait juſqu a 
ſent. Je crois avoir ſi bien pour- 
a tout, comme les tréſbriers de 
pargne & autres employes pour - 
t vous le certifier, que les affaires 
outiendront d' elles- me mes tout 
eſte de cette anne a la fin de la- 
lle je ne manquerai pas, fi ma 
me le permet de me trouver 4 
is, pour rendre toute obéiſſance 
commandemens du roi & aux 
es. Sur cette yerite, je prieraĩle 
ateur &c. De Montrond, ce 13 
dbre 1610. Er : 

toit pas- là le compte de la res 
Elle s'apperęut bien qu'en re- 
mon retour à la cour, je me m- 
is des pretextes de n'y point re- 
du tout, & le perſonnage que je 
es poſois d'y faire, n'Etoir pas pro- 
on bliger ceux qui s toĩent ſepares 
mi favori, a rechercher ſon amitié, 
oF tout ce qu elle ayoiten vie. Le 


— 


— 
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| gone. Les ſollicitations & les pn 


„ordre de $'avancer , en lui une par 


„entendre la bonne |/2, mere & d 
| ,Yolonte de la Tenne om. 1. Pag. 11% 


moyen dont elle ſe ſervit pour mi 
ner à ſon but, fut d'y employer 
amis, (6) & particulierement mong 
dre, mon fils & mon épouſe. Elle d 
mengaà les rechercher & à les carel 
Elle leur témoigna tant de conf 
en moi, elle y joignit tant de belle 
roles & de promeſſes, qu' ils revinn 
plus fortement que jamais, a croiret 
je ferois une faute, en me dEmetrati 
mes charges. Enſuite elle me les 
voya l'un après autre, charges d 
ſürances & des lettres les plusd 

eantes. Ce fut envain que je cheꝶ 

leur faire ſentir le manége de 


egEnErerenten une perſecution, 
me fatigua fi fort a la fin, que pou 
pas me voir accabler des reprochesl 
fin, & conſiderant que ma complai 
ce pour eux ne m'expoſoit à rien 
le preſent, j allaĩ me jetter aveeple 


(6) „ Bouillon eut „qui vouloit 1 


„pour le trouver (M. „confiance qui 
„de Sully) A Paris " „eue le feu rok 
„A ſon retour de fa |,,accepta Pofiret 
4» maiſon , & lui faire „reine, &c. H 
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onnoiſſance, dans tous les piẽges qui 16 10. 
b attendoĩent à la cour, & que je rom- 8 
pis encore cette fois, Pexécution de 

non premier deſſein. : 

Je repris donc la route de Paris, ſans 

dourtant montrer aucun empreſſe- 

nent, puiſque je n'y arrivaĩ que le ſixie- 

ze jour après eeluĩ de mon depart, Le 
endemain matin, comme je me diſpo- 

ois a aller faire la rEyErence au roi & 

la reine, on m'avertit que le roi paſ- 

eroit la matinte dans les tuileries, & 

te reviendroit que pour ſe mettre à ta- 

le, & que la reine devoit diner chen 

Lamet. Je ne me doutai point que ce 

e füt lui faire très- bien ma cour, que 

Faller la trouver dans cette maiſon; 

uſſi ne peut · on rien ajouter à la rẽcep- 

ion gracieuſe que ſen regus. Elle me 

epera pluſieurs fois, avec un air de 

ranchiſe & mème de joie, qui me 

rompa preſque moi- meme, quꝰ elle ne 

ouloit ſuivre que mes conſeils, qu elle 

e prioit de m'attacher au roi ſon fils, 

e la meme maniereque je Vavois et 

u feu roi; qu'elle ne ſouffriroĩt point 

ej abdiquaſſe mes charges; quelle 

3, oit enſorte que je les exergaſſe 


ec une entiere independance , & 


1 


28 eee nnn 
1610. qu'elle me prioit de commencer par le 

g erats de finance pour l'année 1611, 
comme y avois coùtume de le faire, 
n'ayant voulu que perſonne prit cx 
ſoin, & aucun des miniſtres ne sen 
Etant non- plus voulu charger, en mon 
abſence. Ce diſcours fut continue de 
la part de la reine, juſqu'à ce que led. 
ner füt ſervi. Je ne ſgaurois rapporte 
qu'une tres - petite partie des choſes 
velle me dit. Après qu'elle fut ſorti 

de table, elle m entretint des brouille 
ries arrivees pendant le ſacre. Elle me 
previnr*fur une infinite de demande 
que lui avoient faites les grands dy 
royaume, ſur lesquelles elle n avol 
rien voulu ſtatuer, dit- elle, qu aprꝭ 
mon retour, Elle ne particulariſa pou 
tant rien ſur cetarticle: elle ajofitaſeu- 
lement , qu'elle m'en parleroĩt plut 
au long , au premier moment fayo- 
rable; & qu'elle me feroit entendre 
les ſervices que je pouvois lui rendre 
a cet Egard. Je n'apperęus aucun alt 
de réſerve dans ces paroles. Tout 
cette cour paroiſſoit ſi gaye, quoi 
devoit trouver que ces diſcours fe- 
rieux ravoient deja que trop dur 
On en tint d'autres plus 'communs} 


4 


4 | Ke 
be 


tourna au Louvre. 

J'y alla le lendemain rendre mes 
reſpects au roi, a meſſieurs ſes freres 
& à meſdames ſes ſœurs, qui me fi- 
rent, a proportion de leur age, toutes 
les carefles que j'en receyois du vivant 
de leur pere. Le mauvais air n'avoit 
point encore Ppenetre juſqu'à cette 
partie de la cour, Les gouvernantes , 
les nourrices , les autres femmes, les 
officiers deſtinẽs au ſervicede ces jeu- 
nes princes , compoloient une eſpëce 
de petit peuple ſpare ,, auquel;lazme- 
moire du roi Henri toit toujours che- 
re. La ſource de leurs larmes & de 
leurs regrets n toit point encore tarĩe. 
Je m'attendris avec eux , en nous en- 
tretenant de celui qui en Etoit Fob- 
jet. Ils me conjurerent par tous les 
motifs qu' ils connoiſſoĩent les plus pro- 
pres à faire impreſſion ſur mon eſprit, 
par P'amitié de ce prince pour moi, 
par mon attachement pour lui, de ne 
pas abandonner les enfans d'un pere. 
enyers lequel il ne me reſtoit plus que 
ce ſeul moyen de m'acquitter. Leurs 
prieres & leurs embraſſemens n'ajou- 
tolent ſur cela rien a mes ſentimens ,, 
Iome III. 9 
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& ſur les trois heures, la reine Sen re- 16 8 


ti! 


4610. 


rien auſſi de mon impuiſſance. En et 
viſageant attentivement les trois prin. 


Je ſus viſué de preſque toute h 
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& malheureuſement ne diminuoient 


ces, je crusdEcouvrir des ce momeny 
dans le viſage & les manieres du roi, 
des indices deja fi forts des heureuſe 
diſpofitions que le tems y a dévelop- 
pes depuis, que je ne pus men tairei 
mon épouſe, lorſque je tus retourn 
chez moi. Je jugeai au contraire ayeg 
douleur que le ciel raccorderoit pax 
vne vie bien longue au ſecond de ce 


princes (7). 


cour ; & avec tous ces faux ſemblang 
d'amitié, de louanges & de careſſes, 
gui ſemblent rimiter jamais ſi bien | 
veritè que quand le coeur y a le moins 
de part. Conchine,. qui avoit pris ſoin 
de m' inſinuer par Zamet & d Argou 
ges, que c ẽtoit a lui que j avois la 


(7) Ce prince mou; tion dans cette pa- 
rut le 16 ou 17 N ce qui prouya p 
yembre de Fannée innocence de lofi. 
ſuiyante, age de 4 Maitre, médecin des 
ans & demi. On lui ſenfans de France , 
trouva de l eau dans accuſe d'avoir em- 
la tẽte, la trop grande poiſlonne ce jeune 
Epaiſſeur du crane ar- | prince, Mere. Fro 
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oyoit faire à la reine pour moi, at- 
-ndit pendant trois jours entiers que 
lllafſe Pen remereier, en lui faiſant 
viſite que les courtiſans Pavoiĩentac- 


entendoit' point parler de moi, iÞ 
fit enfin ſur lui de venir me trouver. 
s afin que je ne puſſe me preyaloir 
une dématche; par laquelle il eùr 
r Sabbailfer: 

me faire ſentir | | 
tement'que' pour the parler d affaĩ- 


ration roulꝭ en effet en grande par- 
ſur ſa charge de premier gentil- 
mme de la chambre, ſur fes pens 
ns, que la reine avoit ordohne. 
on employar dans Petat, ſur le m- 
pied que Bellegarde, & ſur un 
n qu'il venoit de recevoir dans les 
ces de la gabelle du Languedoc, 
nt il y avoit deja un brevet obtenu 
$e vivant du feu roi; ee que je ne 
peat pas à propos de lui dire. II me 
able que tones les tEponſes que 
Gh 


evoir pout of. Comme ik vit qui 


leut grand foin 
que ce n beoit uni- 


qui le regardoient; & notre con- 


ineipale obligation de tout ce quꝭon 


6 10. 
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lontẽs de la reine, ce qui Eroit ma 
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je lui ſis, ne devolent pas le me 
fort en goũt de ſortir du ſujet, pou 
lequel il me diſoit qu'il eroir veny, 1 
ne put ponrtant s empècher de le fai 
re, & je crois qu'il ne tarda pas 
Len repentir z car ay ant gliſſè par fa. 
me de conſeil, que je ne pouvois miei 
faire que de maccommoder aux ye 


cuſer tacitement de ruiner mes pro 


res affaires par trop de roiĩdeur, p 

| 45 fis cette courte & ſeche rèponęſſſ q 
que j obEirois aux commandemens ui 
la régente, lorſque le ſervice du uf 
le bien des affaires, le ſoulagemeſ in 
du peuple, mon honneur & ma cod 
cience me diroĩent que je pouvoꝶ¶ le 
faire. Il me ſembloit que mon are au 
ſion pour lui croiſſoit à chaque paro af 
qu'il me diſoit. Il en Jacha quelquf cc 
autres avec toute la retenue que m 
deyois lui inſpirer, & je les regus i pr 
la meme froideur. Enfin nous nf m 
ſeparames ,. aſlez mal ſatisfaits lll te 
de Pautre; lui, deſeſperanr , je crol di 
plus que. jamais, de me ployer cl 
fagon d'agir; & moi, déploram di m. 
vance tous les maux que cet hon ce 
preſomprueux, inſatiable, fans (cienly de 
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experience, & avec cela, reyetu 
une autoritè abſolue, alloit faire à 
la France. J'en fis la confidence a mon 
tpouſe, AL orcs os tar 4 

Il me parut, dès le lendemain de cet 
entretien, que la chance avyoit deja 
tourné. La reine, que Pallai voir au 
Louvre, rabattit beaucoup de ſes pre- 
mieres manieres ; elle ſe forga pour- 
tant, afin que ce changement ne me 
parüt pas auſſi ſenſible qu'il l' toit, & 
que je ne Pimputaſſe point à Pentre+ 
tien de la veille entre Conchine & moi. 
Elle me parla encore des demandes 
importunes des grands. Elle les taxa 
d' extravagantes, & parut réſolue de 


1 


_ 


auquel elle me pria d'aſſiſter toujours, 
afin d empècher qu'il ne S paſsàt rien 
contre PintErer du roi & de Petar, Elle 
me donna fa parole royale, en me 
preſentant ſa main dégantèe, qu'elle 


tement qu'avoit fait le feu roi. Je per- 

dis mes premiers ſoupcons, à cette dé- 

claration, je me flattai meme un mo- 

ment que de plus miires réflexions ſur 

ce qui s toit paflE , avoit peut - Ctre 

deja commence'a ouyrir-les yeux & 
n 


les renvoyer a examiner au conſeil, 


me ſoutiendroĩt en tout cela, auffi for- 


— 


1610. 
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en auroit dévoré de bien plus grand 
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cette princeſſe, ſur le precipice 
on Pengageoit. Mais que je tus bien 
tot detrompè l il ne me fallut pour cel 
que ce qui fe paſſa de tems entre troj 
nnn 

— Toutprevenuque j étois, je ne pu 
voir ſans une extreme ſurpriſe, qui 
ne s'y traitoit preſque plus d'autres mp 
tieres, que de dons aux grands, dau 
gmentations de penſion à toutes la 
perſonnes en place, de payemens de 
dettes abolies, de rabais des fermes, 
& de décharges des fermiers, de r& 
vocations de partis-faits pour rachetet 
les rentes , les greffes & le domaine; 
de creations de nouveaux offices, 
exemptions & privileges , de mille 
moyens enfin , de rendre les peuples 
miſerables, bien loin de leur applique 
les trefors amaſſes par le feu roi, com 
me la juſtice le demandoit ,-puilquelz 
conjoncture des tems les avoit res- 
dus inutiles pour “objet qu'on $etoit 
propoſe ; mais Payidite des ſeigneurs 


encore. Voici les demandes que les 
principaux d' entr eux vouloĩent obli- 
ger la reine & le conſeil a leur accotr 
der. On ne deyroit pas s' attendre que 


Lavge ViNoT-XEUVIEME. May 
cet article composar par ſa longueut, Hg 


une liſte auſh ennuyeuſe que je crains 
bien que celle-ci ne le paroiſſe, quoi- 
que j en aye retranchè la demande de 
tietcer, de doubler meme les pen- 
ſions, comme un point commun à preſ- 
que tous ces articles. 

Je mets en tète M. le prince, qui 
me fit ſolliciter, tantòt ſous main, 
tantòt ouvertement, pendant un mois 
entier, dere favorable a ſes preten- 
tions fur la capitainerie du Chiteau 
Trompette, ſur le gouvernement de 
Blaye , ſur la principauté d' Orange, 
etendue juſqu*au bord du Rhone. M. 
le comte de Soiſſons demandoit la ca- 
pitainerie du Vieux Palais de Rouen, 
celle du Chareau de Caen & la crea- 
tion en {a faveur de cet Edit des toiles, 
dont j'ai parl6 en fon tems. Le duc de 
Lorraine, le payement en en ier des 
ſommes exprimèes dans ſon traite, 
quoique ce füt une affaire que pavois 
terminee il y avoit long- tems, aux 
deux tiers de réduction. Le duc de 
Guiſe, ſon mariage avec madame de 
Montpenſier, la rèvocation des droits 
de patentes en Provence & des bu- 
reaux aux portes de Marſeille, le payer 


G 11 
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1610. ment de ſes dettes. Le duc de Maters 


ne, de nouvelles ſommes; outre cel 
les = portoit ſon traite. D*Eguillon, 
un don de trente mille cus, les gou- 
vernemens de Breſſe & de la ville de 
Bourg, Vambaſſade d Eſpagne, avec 
des appointemens exceflits. Joinville, 
le gouvernement d' Auvergne, ou le 
premier vacant. Le duc de Nevers; 
les gabelles de Rethelois en propre, 
avec les gouvernemens de Mezieres 
& de Sainte-Menehout. Le duc dE. 
pernon , un corps d'infanterie entre- 
tenu continuellement ſur pied, la ſur- 
vivance de ſes gouvernemens pour ſon 
fils, des fortifications a Angouleme 
& a Naintes , des ſoldats des gardes 
commenſaux, Metz & le pays Meſſin 
Orcs aux Montigny, Le duc de Bouil: 
lon, une ſomme d' argent pour acquit- 


ter de vieilles dettes prẽtendues, les 


aides, tailles & gabelles de la vicomte 
de Turenne a fon profit, & Phomma- 
ge de cette vicomtè reduita Thomma- 
ge lige ſimple , les arrérages de ſes 
garniſons & penſions pendant ſonexil, 
la tenue d'une aſſemble de la religion 
reformee. Le chancelier, les deniers 
provenans des petits ſceaux, ſes gages 
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doubles , des lettres de nobleſſe en wy; 


Normandie. Villeroy, Pentretien 
d'une garniſon dans Lyon, la lieute- 
nance- de - roi du Lyonnois Gtée A 
Saint- Chaumont, ,un” baton de ma- 
rechal de France pour ſon fils d' Alin- 
court, la rèvocation du trait que j a- 
vois fait pour le rachat du domaine de 
cette province, des ſurengagemens 
de ſes greffes & du domaine du roi. 
On croit bien que Particle de Con- 
chine n'eſt pas le plus leger. Le baron 
de maréchal de France, les gouver- 
nemens de Bourg, de Dieppe & de 


Pont-de-VArche , la donation des 


deniers provenans des offices des ga- 
belles du Languedoc, "paſſes en un 
comptant, le profit des rabais accor- 
des a Moiſſet & a Feydeau : tel eroir 
ſon partage. Chareau- Vieux, le che- 
yalier de Sillery. Dolle, Déagent, 
Arnaud 3 2 „le médecin Du- 
ret, tous ceux qui avoient part au 
conſeil ſecret de la reine & qui y 
err ſi bien pour les autres, n'ou- 

lioĩent pas leurs affaires propres. Il 
ſeroit preſqu*auſh court de nommer 
les perſonnes de quelque nom, qui 
Havoient aucune part a cette profi 

Gy 
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ſion de penſions, de gratifications , dg 
privileges, d'appointemens , &c, que 

nommer ceux qui etoient compris 
dlans la liſte; car tout le monde y trou- 
voit {on compte, princes, gouyers 
neurs de provinces, gentilshommes 
ſuivans , lieutenant civil, prevor des 
marchands & meme compagnies & 
cours ſouveraines. Tous les officiers 
de la couronne devoient avoir ung 
augmentation de penſion de 24 wille 
livres chacun; chacun des membres dy 
conſeil, une augmentation d' ẽtats & 


d'appointemens proportionnee; outre 


_ treunelicence,quidegeneroitenatteſ- 


u' on propoſoit d'en augmenter conſe 
crablement le nombre. Enfin, Von 
efit dit que tout le monde avoir con- 
certe enſemble le pillage du treſor 
royal, & que tout Etoit devenu de 


bonne priſe. 
L'indignation que je me ſentois con- 


tat contre Pautorite royale, ne me per- 
mit pas de peſer le parti le plus ſage, 
J'embraſſai ſans balancer celui de r& 
ſiſter à tout le monde, tant que la pla- 
ce qu'on me laiffoit dans le conſeil, 
me mettroit en droit de le faire. L'hon- 


neur, la conſcience, ma repurationd 


—ͤ , Lov.y MM r ,»z oo on, a aw 
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ſoutenir Pintererdu roi & du peuple; 1610. 
dont je me regardois comme unique 
d&fenſeur, ne m'en laiflerent point en- 
viſager d'autres. Je m'y voyois encore 
autoriſe en un ſens , par les dernieres 
paroles & meme par les prieres de la 
regentez8& quoique je ſentiſſe bien que 
ce n*6toit pas lui faire grand vlaiſir 5 
que de les prendre à la lettre; Ce- 
toit pourtant, a bien examiner la 
choſe , lui rendre à elle meme un ſer- 
vice ſi eſſentiel, qu'on ne eomprend 
pas par quelle raifon elle s' montroir 
{i contraire. Ce motif a part (car je 
conſens qu'on connoiſſe juſqu mes 
plus ſecrets ſentimens) cette gloire , 
cet amour propre, qui m'ont toujours 
paru avoir quelque choſe de ſi grand & 
de fi noble, lorſquꝰ on les rapporte au 
vrai & au bien, me dictoient, que 
n. puiſque cꝰ toit une neceſſitè pour moi 
d' etre priv tot ou tard de la partici- 
er- WH pation des affaires, je riſquois peu à en 
ge. avancer de quelque choſe le moment, 
& que je gagnois beaucoup à donner 
la- une preuve convaincante, que cette 
i, Giſgracene m' etoit arrive, que parce 
n- W que je m'6tois montre exempt des foĩ- 
nd bleſles & des criminelles . 

vj 
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ces de tous les autres courtiſans. II 
reſte à la vertu malhedreuſe un der- 


nier dedommagement du bien qu'elle 


ne peut plus faire; c'eſt Peclar dont 
les obſtacles & la perſecution la font 
preſque toujours briller. I 
La reine me rẽduiſit bientòt a ce ſeul 
motif de conſolation, dans les peines 
que je commencai à ſouffrir. Toute fa 
conduite acheva de me perſuader 
qu'elle ne m'avoit appelle & oppoſẽ à 
tout le monde, dans une conjoncture 
ſi tumultueuſe, que pour me faire eſ- 
ſuyer alternative facheuſe du mepris 
public, ſi je trahiſſois mon devoir, ou 
des haines particulieres, plus terribles 
encore, ſi j en rempliſſois les obliga- 
tions. Ce que p avoĩs rendu fans effet 


en plein conſeil, aux riſques de me faire 


mille ennemis cruels, Etoit enſuite ac- 
corde comme gratification & ſecrette- 


ment entre cette princeſſe & ſon confi- 


dent. 

Je nai pas deſſein de m'engager dans 
le detail de toutes les pourſuites qui ſe 
firent pendant ce peu de tems dans le 
conſeil, & de tout ce que je dis & ſis 
pour les rendre inutiles; ce ſeroit inſ- 
truĩre autant de procès, od Pon ne man- 
qua pas d' employer tous les moy ens 


5 LE ,,,, , 8 
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brdinaires de corrompre un juge trop 1610. 


ſcyere , & dans leſquels je fus encore 
plus ſujet a Crre pris a partie, par des 
brigues declares , ou des mences ſe- 
crettes. Je ren rapporterai qu'un 
exemple, afin queVonconviennequ'un 
mal auſſi grand ne demandoit pas des 
remedes moins forts que ceux que 
ſemployois;& je choiſiscequi ſe paſſa 
au ſujet de Villeroy, ou plutot de d' A- 
lincourt. Des articles qu'on vient de 
voir, ce n'eſt ni le moins curieux , ni 
le moins important. | 

Lorſque d' Alincourt demandoitque 
8. M. erablit & entretint une forte gar- 
niſon dans la ville de Lyon, dont il 
ctoit gouverneur , il ayoit deux vues. 
[une étoit d'augmenter les revenus 
du profit qui lui reviendroit de cet Eta» 
bliſement , & il ne pouvoit effective- 
ment en avoir jamais trop, dans le deſ- 
ſein ou il Etoit d'y vivre, non en ſim- 
ple maréchal de eie il s'atten- 


faire la figure d'un prince; faſtueuſe 
chimere , double ridicule en celui qui 
n'a que de grands biens a mettre enla 
| place de Ia naiſſance (8). L'autre , de 


(8) Les actes de Rymer ſur I anne 15185 


doit a le devenir dans peu), mais d'y 


* 


va 
- 


— MEMoREs DE SULtY, 
»6to; contraindre par la crainte de tant de 
N gens armes , les Lyonnois a lui facri, 


en rapportantles de- dẽdicace, qui avoit 
peches ou inftruc- | ete ſupprimee dansla 
tions de Pambaſſade | plupart des Editions, 
ſolemnelle deputce a| meme anciennes, des 
Henri VIII par Fran- cuvres de ce poete, 
coisI , qualifient Ni-ja été retablie dang 
colas de Neufville, [celle de 1731, 40 
biſaieul du ſecretaire] Haye. Herbert, Vie 
d' tat, & l'un de ſes| de Henri VIII, fait 
ambaſſadeurs extra- une mention hono- 
ordinaires, de che- rable de ce meme Ni- 
valier, ſeigneur de colas de Neufville, d 
Villeroy, &c. Sauval, | Baluze, dans ſes com- 
Antiq. de Paris, t. 3. I ptes, VN. 175. & 176, 
p. 612. rapporte les ſ en parlant des comp- I 
lettres-patentes,don-|tes de M. de Villeroi, MW © 
ntes a Cognac, au|ambaſladeur en An- I. 
mois de Fèvrier 1519, gleterre, y joint la 8 
ot Francois Ile nom - qualitè de grand- au- 
me, notre ame & fèal] diencier de France. | 
conſeiller, Nicolas de|L'ctat des officiers Wt © 
Neufville, chevalier, des ducs de Bourgo- f 
ſeigneur de Villeroy, Nice p. 233. porte un Nc 
&c. C'eſt le titre que] Nicolas de Neufvil- 
porte Pepitre de Cle-[ le, ecuyer de cuiſine, 
ment Marot, à la tète & un Amblard de 
de ſon poeme , inti-|Neufyille , ecuyer 
tule : Le Temple de|tranchant. Le Duca- 
Cupido , & dedie altiana ,, p. 197 , fait 
meſſire Nicolas de] mention de Nicolas 
Neufville, chevalier, | de Neufville envoye 


&. Cette ẽpitre, ou en 1500. ambaſſadeur 


mm 1 e tte 
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fer leurs priviléges & leurs droits les 1 


plus anciens ſur leſquels il mẽditoit de- 


puis long · tems de faire main - baſſe. 
Quant au parti pour le rachat du do- 
maine royal, qui montoit en cette pro- 
vince a douze cens mille livres, il ne- 
toit portẽ à en demander la ſuppreſ- 
ſion, que parce que les intéreſſes lui 
aſluroient un pot de vin de cent mille 
livres, s'il pouvoit faire en ſorte d em- 
pecher ce rachat. a 

Ses deſſeins Etoient traverſes par 
deux ennemis agiſſans & attentiſs, tou 
te la ville de Lyon & S. Chaumont, 
lieutenant - de · roĩdans laprovincezmais 
auſſi il avoit deux forts archoutants 3 
leur oppoſer, le chancelier de Sillery 
& Villeroy ſon pere, tout - puĩſſans dans 
le conſeil & auprès de la règente, II 
commenga ales faire agir d autant plus 
puiſſamment, qu' ayant compris, lorſ- 
qu'il vint me prier de lui ètre favora- 
ble, qu'il ne devoit pas compter ſur 


a Rome par Louis I hiſtoriens & genalo- 
XII, & cite à ce ſujet giſtes qui rendent 
la vie d'Alexandre|d'ailleurs 4 P'illuſtre 
VI, tom. . p. 192+ [maiſon de Villeroy la 
Ces recherches ont juſtice que lui refuſe 
echappe a Moreri, & l'auteur de nos me 


a la plupart de nos Imoires. 


— 
* 


* 
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iro, mol dans le conſeil od ces demande 
; devoient etre | ph il vit bien quill 

avoit beſoin de toutes ſes batteries; 
mais auſſi il ne douta plus du ſuccès, 
lorſquil ſęut que ces deux perſonnes 
*avoient mis dans ſon parti Conchine, 
qui enſuite y avoit auſſi fait entrer l 
reine. N 
Nous Etions tous aſſembles dans le 
grand cabinet, ou ſe devoit tenir le 
conſeil ſur cette affaire. La reine s ap- 
procha de moi , & me parla en fayeur 
de d' Alincourt. Je lui répondis fran. 
chement qu'on ne devoit point comp- 
ter ſur ma voix dans deux propoſitions 
fi injuſtes; qu'il n'eroit pas raiſonnable 
de faire perdre douze cens mille livres 
au roi , pour en faire gagner cent mille 
a M. d' Alincourt, & d'ouvrir la porte l 
tout le monde, pour faire reyoquer pat 
tout le royaume des traités pareils de 
rachats de domaine, de rentes & au- 
tres revenus royaux, qui montoienta 
près de cinquante millions; que je 
m'Eleverois avec la meme force contre 
Pautre propoſition, quoique je ſcuſſe 
bien qu'on pretendoir que ce n*etoit 
pas au conſeil d'en connoitre, & qu'on 
ne y elt portée, que pour chercher 
a autoriſer autre; qu'on expoſoit de 


0 
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_ gayetè de coeur une des principales 2610 
| "'Wvilles du royaume, juſques-la bien in- 
85 tentionn6e , A manquer a ſon devoir, 
pour une choſe de fantaiſie, & d' ail- 
des leurs inutile; puiſque par le dernier 
1 traité conclu par moi- meme avec le 


cardinal Aldobrandin pour le ducde 
* ROE S. M. demeurant en poſſeſ- 
e fon 4 la Breſſe & de Pune & de Pau- 
tre rive du Rhone, Lyon ceſſoit d' tre 
ville frontiere; & n'ayant plus de voi- 
ſins a craindre , navoit auſſi plus bez 
ſoin de garniſon. * 
La reine parut ſe payer de ces rais 
ſons, & retourna vers Villeroy, com- 
me pour les lui faire goũter auſſi. Il n'E- 
le toit pas fi aiſẽ A rebuter. Il lui en don 
ein d'autres tant bonnes que mauyailesg 
ur tout ce que Jayois dit; & erant 
de KEE Particle de la garniſon, il lui 
dit, qu'il Etoit bien vrai que les Eſpa- 


04 gnols & les Savoyards n'ẽtoĩent plus i 
7 auff proches voiſins de cette ville 5 
„ 90s Vavoient EtE autrefois 3 qu auſſi 
een etoit pas contreux 5 il toit im- 
ir bortant d'aſſurer la ville de Lyon, puiſ- 
n | avec cela nous &tions {ur le point de 


les avoir pour amis & pour alliẽs; que les =_ 
le veritables ennemis qu'elle avoità crain- 4 
dre, étoient les Huguenots, plus en 


— 


1640. 
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ſituation , en Erat & peut=etre en def 
ſein &artenter ſur elle, qu ils ne ha. 
voĩent jamais EtE 2: ſur quoi il deſign; 
nomm M. de Leſdiguieres. 
Villeroy ayoit tre entendu par Be. 
zengueville, qui vint incontinent me 
redire juſqu'a la moindre de ſes paro- 
les. y trouvai la confirmation de ee 
qu'on m'avoit rapportè touchant ce 
conſeil ſecret tenu chez le nonce Ubah 
dini. Je vis avec indignation que tout 
le but de ces MM. toit de mettre les 
religions aux priſes, & en France & 
par toute l Europe. Je ne fus pas moins 
choque de Paccuſation calomnieuſe 
de Villeroy contre un homme qui mi 
toit alli. Je me levai ſoudain, & ma 
vancant vers la reine, quiEcoutoiten- 
core Villeroy, je lui dis que Javois 
oubliẽ a laprevenir ſur une choſe dont 
Jetois auſſi aſſuré, que ſi je venois de 
Fentendre, que M. de Villeroy, pen 
ſcrupuleux ſur les moyens de la ren- 
dre favorable a ſon fils, ne faiſoir point 
de difficult de lui faire les plus mali- 
gnes & les plus fauſſes inſinuarions 
contre tous les Proteſtans, ſans meme 
en excepter un que. mille grands & 
bons ſervices devoient tenir hors de 
tout ſoupgon;qu'il s emportoit juſqu3 


ns — — 


—— 
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les traiter d'ennemis plus A -craindre 
pour la France, que PEſpagne meme; 
que ſi 8. M, jugeant les raiſons de Vil- 
leroy & les miennes d'un egal poids , 
prenoit Je parti de regarderſur le me- 
me pied les Eſpagnols & lesReformes, 


—— 


1610. 


il ne nous reſtoit rien à faire à lui & 


moi(je le regardois, en diſant ces mots) 
que de nous exclure Pun & autre du 
conſeil, & d'en ſortir, nous tenant 
tous les deux par la main. C toit - la 
pouſſer Villeroy à bout portant; mais 
cet homme, qui de ſa vie na ſęu nĩ par- 
ler en public, ni mme opiner dans un 
conſeil, ne trouva pas une ſeule parole 
pour me repondre. Sa ſurpriſe & le re- 
proche de ſa. conſcience pouyoient 
bien en cette occaſion le rendre muet. 
Il ne fit que &'avancer du cot où le 
chancelier & le duc d'Epernon $'en- 
tretenoient enſemble, & la reine quit- 
tant auſſi ſa place, alla, ſans dire un 
ſeul mot, joindre M. le comte de Soiſ- 
ſons & le marẽchal de Briſſac, qui par- 
lojent en particulier. Je n'augurai rien 
de bon de toutes ces liaiſons. 


Il ne ſe fit rien ce jour-la fur Paffaire 


de d' Alincourt; & je me flattpis quel- 
quefois, que la maniere dont je m'y 
lrois pris, 'empecheroir peut · tre dy 


. 


wennn 


* 
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revenir; mais il ne tarda à le faire, que 


_- 


juſqu'à ce que par de nouvelles brizx 


gues, que lui & ſon pere, le chances 


lier & fon frere firent ayec Conchine 
auprès des conſeillers, il ſe vit aſſurt 
de toutes les voix, mème de celle de 
Bethune mon frere. Celui- ci vint me 
trouver pour faire un dernier effort ſut 
mon eſprit. Il me repreſenta que tout 
ce que j allois faire ſeroit inutile, & ne 
ferviroit qua m' attirer tout le monde 
a dos; que j auroĩs le chagrin de voit 
que mon exemple neſeroir pas ſuivi de 
mes parens meme les plus proches. Je 
me contentai de lui repondre , que je 
Tayois jamais attendu autre choſe de 
lui; mais que pour moi, je demeurerois 
juſqu'au bout fidele a mon deyoir; & 
je tins parole, des le premier conſel 
qui ſe tint ſur ce ſujet. Voyant le con. 
ſeiller qui en Etoit charge, prera faite 
ſon rapport, je lui demandai bruſ- 
quement de quelles affaires il gagil- 
ſoit. A quoi ayant rèpondu que c- 
toit de certaines propoſitions qu'on 
faiſoit touchant le | wie du Lyon- 
nois, je Pinterrompis en diſant que j 
ſcavois que M. d' Alincourt, que cette 
affaire regardoit, avoit fait de fi for 
tes brigues dans le conſeil, par fe 


a mu=«aak Qu wa »*%<@ waa 
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parens & ſes amis, qu'elle toit deja 16 104 , 


reſolve 5 meme avant que d avoir Etc 
rapportce. 3. que je proteſtois contre 


cette reſolution , comme abſolument 


contraire aux intérèts de ſa majeſte ; 
que jen demandois acte au Greffier g 
pour Penvoyer enregiſtrer au Parle- 
ment, afin que cette picce pùt ſervir 
un jour au roi, a connoitre la mauvaiſe 
conduite de ſon. conſeil, apres la 
mort du roi ſon predeceſleur (9). 

Ces derniers mots, quoiqu*aflures. 
ment des plus forts , ne firent que ſuſ- 


() Tout cerecit! 
vaccorde avec ce 
qu'on lit dans I' hiſ- 
toire de la mere & du 
fils » Il continua (le 
»duc de Sully) dit cet 
ꝓhiſtorien, depuis le 
vretour du . , 
vl'exercice de 1a 
charge, environi; 
vjours ou trois ſe- 
vmaines; après lequel 
tems, le differend 
vdes Suiſſes deLyon, 
„dont j ai deja parle, 
»ſe renouvella, ſur ce 
vque Villeroi vouloit 
ven aſſurer le paye- 


— 


»generale dudit lieu: 
„Le duc deSully &at-: 
„grit tellement ſur; 
»cette affaire, que 
vnon- content de ſous: 
vtenir qu'il n'etoit. 
»pas raiſonnable de 
„charger le roi dune 
„telle depenſe , les, 
»habitans de Lyon 


»garde , comme ils 
vavoĩent toujours c- 
vcoutumè, il ſe prit 
Hau chancelier , qui. 
»favoriſoit Villeroi, 
„& lui dit qu' ils sen- 
»tendoient enſemble 


vment ſur la recette| »alaruine des affaireg. 


»pouvant faire la 


#610, 


% Mzuortzs Dr Sorry © 
pendte pour le moment la deliBerad 


tion à laquelle on 


baiſſerent les yeux; pas un nerepliquay 


»du roi. Comme cet- 
Ste offenſe etoitcom- 
5mune avec tous ſes 
miniſtres, ils S ac- 
>»corderent tous de 
2ruiner ce perſon- 
es nage, dontl humeur 
>ne pouvoit ęètre 
vadoucie. Cet Ecri-' 
vain rapporte enſuite 
Jes demarches qui fu- 
rent faites pour liet 
les miniſtres avec M. 
le comte de Soiſſons, 
le marquis d' Ancre, 
je marquis de Cœu- 
vres & autret, contre 
le duc de Sully. Je 
cite à deſſein cet au- 
teur, l'un des enne- 
mis de M. de Sully, 
afinquꝰ onſente mieux 
la verite de tout ce 
que dit ce dernier, 
qu'il eut pu fe con- 
ſerver en place, en 
donnant les mains A 


| 


ſe preparoin? Tous 


lea foutenir la quſti⸗ 
ce, Finteret de Fes 
tat & la forme de 
gouverner dufeu toi, 
fut Ja cauſe ds ſa diſ- 
grace. Au reſte, tou- 
tes les perſonnes ju- 
dicieuſes n' ont pas 
portè ſur cette intẽ- 
gement que I' hiſto» 
rien dont je patle, 
au ſuffrage duquet, 
tous les ennemis de 
ce miniſtte ont joint 
le leur. On voit dans 
le Mercure Francois, 
Adjonction d Hann 
16 fo. page 9, um dis- 
cours entier fur c 
ſujet ,. qui le ſuſtiſie 
d'une maniere* bien 
glorieuſe pour lui. 
Voici encore cequ on 
lit dans les memoires 
de Villeroy , tom. 3. 
pe259. » Ce ge- 


” 


toutes Jes operations 
du nouveau conſe il, 


& que ſa fermet ſeu- 


122 donne a la Fran- 


vment de viſage, que 
»ledit feur de Sully 


3 chancelier ſeul 
E 


e neceſſiteuſe, la 
rendant opulente 
par ſon me nage & 
induſtrie 5 tèmoi- 
gne aſſez ſa ſuffiſan- 
ce, Ces remontran- 
ces qu'il farfort aux 
volontes du roi „& 
les reſiſtances à tous 
les grands, demon- 
trent ſa vertu; & 
g'ctant maintenn 
entre tant d' enne- 
mis , ſans ployer 
ſous la crainte & 
ſous leurs menaces, 
la fait voir quelle 
et a prudence: & 
quel eſt ſon coura- 
ge. Ses envieux 
memes diſent que 
ui ſeul eſt plus uti- 
eau public, & ſcait 


| 
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„ ſans ſe montrer 


mu, dit au rapporteur:Prenez d au- 
> tres papiers , & parle d autres af 
» faires qui ſoient plus du goùt de 
» tout le monde: celle- ci trouvera ſon 
tems, lorſque les aĩgreurs & les ani» 
noſités feront adoueies, comme il 


arrive ordinairement dans les choſes 


—_ 
1 


»que tous les autres 
venſemble; & pours 
vvu qu il veuille re- 
»lacher un peu de ſa 


»ſerviteur 4 votre 


»point à lui, encore 
vque l'on tàche à le 
vreculer des affaires, 
„qu'il ne diſe libre- 
vment ce qu'il penſe 
vdu peu de reſpect 
»que Jon parte a la 
»memoire du defuntg 
»roi , & du peu d'é- 
tat que Fon fait de 
vnotre jeune prince, 
»&c,>V oyez auſſi la 
diſcours manuſcrit 
que nous avons cite 


dans la preface de cc 


< o 


nieux les affaires, 


ouvrage. 


trop aigre procẽdu - 
re, ce fera undigne 


»ngajeſté. Il ne tient 


— 


1610. 
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» les plus conteſtées; il ne faut q. 
„ prendre patience . Le rapportei 
obeir. On agita d'autres queſtions; & 
celle- ci ne parut dans le conſeil, poury 
etre decide en faveur de d' Alincoun 


f 

| 

| 

| 

que lorſque je m'en fus banni moin 
me: ce qui arriva ſi peu de tems apt 
qu'on peut dite que c eſt par ce co 
de vigueur que je finis ma carriere. . 
A toutes ſortes Megards ,-il ne ng 
reſtoir plus d' autre parti a prend « 
Payois ſuffiſamment juſtifiè aux yeui j 
de toute la France, que ce nien 
point faute de ſoins & d' efforts Mc 
ma part, que le dẽſordre & le renve t 
ſement avoient abſolument pris Il ( 
deſſus dans toutes les affaires, el t 
Etoient au point, que rien de tu d 
ce que javois pu faire, n'toĩt capi ſ 
ble de les retablir : c'eſt de quoi per r: 
ſonne ne doutoit, Je my#ennuyolf d 
moi- mème d'y travailler ſans fruit 7 
& de ne recueillir pour prix de n d 
travaux & de mes bonnes intentions ra 
que la haine des perſonnes que je di d: 
vois regarder comme les plus intemii la 
ſces a me ſeconder. Conchine ne vc 
loyoit ſa faveur, les princes du lang fo 
eur autorité, le reſte des perſonal & 


o 
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en place leur credit, qu'a me rendre 
odieux. Je ne yoyois que des deboi- 
res 4 eſſuyer pour Tavenir. Toutes 
mes actions, mes paroles & mon ſi- 
lence mème dẽpoſoĩent contre des per- 
ſonnes qui ne ſentoĩent inteErieurement 
que trop la juſtice de ces reproches. 
Ma charge de ſurintendant toit deve- 
nue l'objet de la convoitiſe des deux 
princes du ſang, auxquels on faiſoit 
eſpcrer de Pobtenir , dès qu une fois 


— 


je ſerois chafle. de la cour. En y de- 


meurant trop 2 „je pouvois 


courir le riſque de me voir enlever 
toutes les autres par un coup violent. 
Ce que j; avois d' amis ſinceres & inſ- 
traits , me donnoient ſans ceſſe la- 
deflus des avis qui deyoient Pemporter 
ſur les ſolicitations de quelques pa- 
rens qui ſe livroient aux ſentimens 
d'une tendreſſe aveugle & intéreſſee. 
Je réſolus donc de ne plus differer 
d'un ſeul moment a me dè faire hono- 
rablement de mes charges de ſurinten- 
dant des finances & de gouverneur de 
la Baſtille , qui Etoient les plus con- 
voitèes, parce que par elles on diſpo- 
ſoit des revenus & des trefors du roi , 


& d' acheter par ce ſacrifice , qui ayoir 


Tome V III, 1 


- 


la confirmation de 


n Mae rkrs n Sb, 
1610. encore quelque choſe de volonrairs} 


mes autres dignitds 


(to), dont il n'Eroir pas au pouvoir de 
mes ennemis de me depouiller ; ſur- 
tout en prenant la precaution de leut 
oter pour toujours la vue d'un objet 
able de ranimer leur haine, par Peffet 
d'une jalouſie inévitahle; car, pout 
n'en pas faire à deux fois, je me fixal 
dans la réſolution, en abandonnant 
toutes les affaires, d'abandonner en 
meme tems la cour & Paris meme, 


.(10) Voici les titres 
dont M. de Sully ſe 
qualifioit alors: Ma- 
ximilien de Béthune, 
chevalier, duc de 
Sully, pair de Fran- 
ce, prince ſouverain 
de Henrichemont & 
de Boiſbelle, marquis 


de Roſny, comte de 


Dourdan, ſire d'Or- 


val, Montrond & 


FCaint-Amand, ba- 
ron d'Eſpineutl , 
Bruyeres-le-Chaſtel, 
Villebon, laChapel- 
le, Novios, Baugy & 
Bontin, conſeiller du 
roi en tous ſes con- 


ſeils, capitaine lieu- 


tenant de deux cen 
hommes d'armes 
d' ordonnance du roi 
ſous le titre de la rei 
ne, grand- maitre & 
capitaine-general de 
Partillerie , grand 
voyer de France, 
ſurintendant des fi- 
nances, fortifications 
& bäatimens du roi; 
gauverneur & lieu- 
tenant-general pour 
ſa majeſte en Poitou 
Chätelleraudois & 
Laudunois, gouver- 
neur de Mantes & de 
Gergeau , & capitai- 
ne du chateau de 14 


[Baſtilly, 


— 
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tõt que je vis commencer année 
611, J'abregerai tout ce derail , qui 
jourroit Etre aflez long. Lareineparut 
ouloir encore combattre ma rèſolu- 
jon; mais ſeulement pour la forme. 
oici la lettre qu'elle m' ëcrivit à ce ſus 
t: » Mon couſin, Jai entendu avec 
deplaifir le deflein que vous temoi- 
on nez avoir de vous dEcharger du ſoin 
des affaires du roĩ monſieur mon fils, 
& ſur-· tout pour ce qui regarde les fi- 
nances, contre Peſpérance que Ja- 
vois congue que vous continueriez a 
rei bien ſervir en cette charge, comme 
eK vous aviez fait du tems du feu roi 
0 Wnonſeigneur, Je vous prie de bien 
penſer à ce deſſein, avant de Pexé- 
cuter; & ſi cela arrive, de me faire 
ſcayoir votre reſolution, afin que 
je puiſſe prendre la mienne. 8 
ce, je prie Dieu, mon couſin, qu'il 
vous ait en ſa digne garde. A Paris, 
ce 24 janvier 1611 . Ma réponſe a 
te lettre ayant et telle que vraiſem- 
avlement la reine s attendoĩt qu'elle 
ot, deux jours après, ceſt-à- dire, 
26 janvier (11), Bullion vint m' ap- 
it) Voici quelques jugemens ſur cet 66> 


H jj 


C'eſt ce que je travaillai à excuter, 


ur 


1611. 
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" 1533, Porter les brevets de decharge pour 


1611. k 
mes deux charges de ſurintendant des 
finances & de capitaine de la Baſtille, 


nement , bien diffe- tier maniement, 
rens les uns des au- »l'excluſion des au- 
tres. »L' année 1611 f tres, qui aſſiſtoien 
>commencera par [|»ſeulement A la d. 
ol' eloignementdeM. |»reftion. Men. { 
>»de Sully, lequel par | Baſſomp. t.1.p.z0l 
»Þinſtance & la bri-] „Le 24 de cemoi 
»gue de deux prin- janvier), M. < 
ces du ſang, fut re- Sully hors I'Ate 
vculée des affaires. nal. Bruit, qu'il ak 
On Jui òta la ſurin-brevet expedied ut 
2tendance des finan- tat de marechalq 
» ces & la garde du France, avec tal 
tre ſor royal, Quant de mille ècus der 
522 la Baſtille, la rei- |»compenſe.Sedent 
>ne la prit & la don- |»volontairement 
na en garde a M. de Hadminiſtrationd 
„Chäteauneuf. (II finances, rangqui 
»faut lire Chateau- of /peculo pruvidt 
vvieux) On fit trois | »:empeſtarem ful 
di recteurs pour ma- πuaiam. Journal 
»»nier les finances, “Etoile, pag. 256 
„qui furent MM. de] »M. le prince 
„Chateauneuf, pré- M. le comte de 
o„ſident-. de Thouj»ſonsenparlerent 
»>& Jeannin; mais a}»premiers à larei 
„ce dernier on y |»les miniſtres 80 
dajouta la charge de |»vrirent , & len 
'»>controleur g4nerall»quis d' Ancre 
des finances; ce qui »donna le de! 
wlui en donna Ven- [»coup. Ainfilf 
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dans la forme la plu 
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s authentique, & en 1611. 


meme - tems la plus avantageuſe pour 


»contraint de fe re- 
»tirer au commen- 
cement de Février, 
»&c, Hiſt. de la mere 
& du fils, te t. p. 235. 
» Les uns ont Ecrit 
»que le duc de Sully 
vs toit dẽmis volon- 


v' accord de MM. le 
»comte de Soiſſons 
„& duc de Guile ,' 
»entre les mains de 
vla reine, tant de la 
»Baſtille , que de ſa 
»charge de ſuperin- 
»tendant des finan- 

vces. Aucunsdiſent, 
»qu*offrant tout ce 
„qu'il poſſedoit a la 
vreine, il fut pris au 
v»mot. D'autres en 

vont parle diverſe- 

vment: & lui dit le 
>contraire , en cette 

vlettre adreſſée a la 
vreine, & qui fut lors 
vimprimèe v. Mere. 

Fr. ann. 16 11. Enſui- 


moi. S. M. y declare que ce n'eſt qu a- 


de Sully a la reine; 
qui ne ſe trouve point 
dans les me moires de 
Sully. Les memoires 
de la regence de Ma- 
rie de Mzdicis i. 
p. 57 » diſent de me- 
me, que ce fut le due 


vtairement, peuaprès de Sully qui ſollicita 


fa demiſhon , & que 
la reine eut beaucoup 
de peine à la lui ac- 
corder. 

Il y a $pparemment 
quelque choſe de vrai 
dans l'une & l'autre 
de ces deux opinions 
c'eſt-a-dire , que M. 
de Sully auroit ſans 
doute conſenti fort 
volontiers a garder ſa 
place, pourvyi que 
c'eiit te avec la mes 
me autorite, quoique 
ce n' et jamais et 
avec le meme agré- 
ment que ſous le feu 


roi; mais que les ef- 
forts qu'il fit pour ce- 


te eſt rapportee la |laalienerentde lui la 
lettre Ecrite par M. [reine , 


les grands & 
H ij 


168 , MeNOIRES' 
1611. Pres des ſupplications reirerdes de m 

part, qu'elle a accept ma demiſſon; ly 
& qu'elle entend queje ne puiſſe dam 


les miniſtres, & l'en 
degoliterent lui-me- 
me, lor ſqu'il vit qu'il 
y travailloit inutile- 
ment. Le recit. de 
I'hiſtorien Matthieu 
n'a tien que de con- 
forme àcette ide e, & 
s accorde en meme- 
tems avec l'enoncé 
de nos mémoires. 
Le duc de Sully, dit- 
211, reconnut bien, 
>apres la mort de 
„Henri le grand, 
qu'il ne pouvoitètre 
den ce nouveau re- 
ogne, ce qu'il avoit 
vet au précëdent, & 
vque I inimitice de M. 
wle comte de Soiſ- 
vſons pouſſeroit à ſa 
vruine. Comme on 
vlui avoit deja 6te la 
25:0nnoiſlance des fi- 
»nances , la reine 
fut conſeillee de lui 
Ster la Baſtille. On 


>trouyoit cela ſi har- 


>di, que Pon — 


o Y 
0 


DE SULLY; 


ne Veit pas fait, de 
2>Crainte que ceux de 
vſa religion ne er 
vreſſentiſſent. Elle 
»Ne trouva touteſois 
»que de 1 obeiſſance 
»au commandement 
»qu'elle lui fit de te- „n 
vmettre cette place Wh »n 
„Chateauvieux, ſon Wl »c 
„chevalier - dhow 


vt 
»neur.S'11 enelit fait WM >| 
„quelque difficulté ” 950 


„quelques grands de 5 
»la cour , qui crai- Wl » 
»gnoient Vexemple Wl > 
»de la conſlance, Wl » 
»euſlent rendu cette Wl > 
vremiſe plus difficile. 


„Comme il fut de-. 


»pouille de cette pla 
„ce, il reconnut le : 
»Prejudice de cette. 
»facilite - & deman- 
„da conge a la reine 
„pour sen aller à 
»Roſny, diſant qu'il 
»n'ydemeureroitque 
»trois jours, Quand 
vil y fut; ceux de ſa 


o que Henri le grand; religion lui dirent 
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ſuite Etre recherchEmi inquiere , ſous 1611. 


2 


uelque prerexte que ce puiſſe ètre, 
bt le fait de ces deux charges. 1 
A ces brevets en fut joint un autre; 


Bate du lendemain 


»qu'il ne devoit plus 


»retourner à la cours 
»01 il avoit été f1 
»maltraite, Sa fem- 
„me & ſon frere le 
vconjurerent au con- 
vtraite, & il y revint. 
Mais ceux qui n' a- 
dyoient pas été de 
vcet avis, s loigne- 
vrent de lui, eſti- 
vmant que c “toit 
vpeu de generofite , 
vde ne pas temoigner 
plus de reſſenti- 
»ment de cette defa- 
»veur. La reine le 
»recut de bon eil; 
»mais M. le comte de 
„Soiſſons le fit Eloty 
1 entierement 


>res dont il avoit eu 
vtant de connoiſſan- 
>ce ſous le regne de 
Henri le grand. Se 
»voyant ainh dechu 


; 


»de toutes les affai- 
le, de ſe tenir retire 


27 janvier, par le: 


„d'emploi, ils en als 
la a Sully : & ne 
»$'y tenant pas aſ- 
»ſez aſſure , il paſa 
ven Bourbonnois ». 
Cet Ecrivain ajoute , 
qu'un des principaux 
motifs qui faiſoient 
tout tenter aux Pro- 
teſtans, pour le jet- 
ter dans le mecon- 
tentement, ętoient 
Fenvie qu' ils avoient 
de profiter de ſes 
grands biens, pour 
Finteret' de la cauſt 
commune; mais qu i 
ſe rendit au ſage con- 
ſeil que lui donna la 
Vallée, ce lieutenant 
general de l'artilſe“ 
rie, dont il a cte pax- 


chez lui, ſans ſe me» 
ler d' aucune des 
brouilleries qui fur- 
vinrent bientot, [bids 


& de creange & IP- 22. +. 
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170 Mrmornzs px Surty; 
quel S. M. en conſidération des ſeryi. 
ces * Jai rendus au feu roi pendant 
une longue ſuite d' années, dont elle 
fait une mention extrèmement hono- 
rable, m' accorde un don de trois cen 
mille livres, a prendre cette année ſur 
les deniers de ſon éEpargne, & franc 
du cinquieme & dixieme denier, droit 
attribuẽ à Pordre du S. Eſprit , dont 
elle veut bien m'exempter. Les autres 
lettres Ecrites les jours ſuivans par 
leurs majeſtes, font, ou des ordres 
de remettre le chateau de la Baſtille 
au ſieur de Chiteauvieux , choiſi par 
elle pour y commander en qualire de 
lieutenant de S. M. ou des 4 


; 1611. 


de quelques pierreries de la couronte, 
qui m'ayoient été remiſes entre les 
mains; conſiſtant d'une part, en un 
bijou er la Licorne, & quelques 


autres bagues & pierres pour leſquel- 
les Puget Etoit porteur d une promeſſe 
de dix mille livres de ma main, quil 
me rendit; & de l autre part, dans les 
trois gros rubis de la couronne, dont 
Javois donn mon récepiſſé à lademoi- 
ſelle le Grand, en les retirant de ſes 
mains, Ou ils avoient été engages. 
Jemployai le reſte du tems en ar- 
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rangemens & diſpoſitions domeſti- 
ques, qui nfont rien d intèreſſant, ex- 
cepte peut-etre ce qui regarde les con- 
tits que je donnai a mes ſecretaires. 
Jen avois ordinairement fix en chef, 


tant pour mes quatre principales char- 


ges, que pour les affaires extraordi- 
naires qui me ſurvenoient a la cour, 
& il Etoit nèceſſaite que j euſſe encore 
pluſieurs autres clercs ou copiſtes , 
travaillant ſous eux: je ne parle iei que 
de ces principaux employes, dont lin- 
telligence & Paſſiduitè avoient meritE 
que je leur donnaſſe part aux affaires 
importantes, & quelquefois ma con- 
fiance dans les plus delicates. Pavois 
accorde une protection particuliere 
aux quatre freres Arnaud, L'aine de 
tous mourut jeune & avant le roi. J'ai- 
mai aflez le ſecond. pour le faire, de 


mon ſimple ſecretaire,confeiller d'erar 


& intendant des finances. Le troiſié- 
me prit le parti des armes, & devint 
meſtre de camp d'un regiment de ca- 
valerie ; & je fis prendre au dernier 
une charge de tréſorier de France & 
celle de rreforier de la grande voye- 
ne. Tous les autres avoient &tE parta- 
ges a proportion; & je ow quꝰ on ne 
1 8 


— 
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i 1611. m'accuſera pas d'avoir pEche contre le 
| principe nature], qui ne ſouffre pas que 
Pattachement qu*ont pour nous, ou {i 
Fon veut, pour notre place, ces ſortes 
de perſonnes, ſoit fruftrs de la r6com- 
penfe que nous ſommes en erar de leur 
procurer , fuiyant leurs talens & leur 
merite.Durer devinttreforierde Fran. 
ce, preſidentde la chambre des comp- 
tes &:controleur general desfinances; 
Renouard , correcteur des compres;l Il © 
Clavelle,intendantdes ponts & chaut- ; 
fees ; du Maurier , qui avoit quitté he 0 
duc de Bouillon pour moi, fut, felon ; 
ſon goũt & ſon talent, employe'dans 
les affaires publiques: il a été ambaſ- 
ſadeur en Hollande ; Murat, tréſorier 0 
de l'extraordinaire des guerres ; kh M 
Font, dont ai pluſieurs fois fait men- a 
tion dans ces mémoires, s'attira la con- 


_ 


- 
flance du feu rot, qui entr' autres bien- 1 
fairs, le fir l ende de ſes meubles; : 
Gillor, ſecretaire de Partillerie; ll © 
Gendre, &c.Toutes ces perſonnes ſet- T 


tirent avec raiſon combien ils allojent 
perdre a ma retraite ; & i] ny eut i, 
pricres , ni moyens qu'ils n'employal- 
ſent pour rompre ma reſolution. Jep, 
rends juſtice a Ia plupart deux, qua I p. 
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agiſlant ainſi, ils crurent ſervir mon in- 
terer du moins autant que le leur. Pour 
les deux Arnauds, Paine ſur- tout, & 
quelques autres, mon deſſein les tou- 
cha mediocrement, Ils auroient meme 
(t6 bien fachis que jeuſſe change de 
ſentimentz& ils furent cependant ceux 
de tous qui m'en firent les plus fortes 
inſtances. Arnaud Paine joignit en 
cette occaſion Fingratitude , Pavsrice 
&la ſourberie. Auſſi mal prèvenu de la 
capacitè de Jeannin dans les finances, 
que plein de la ſienne propre, il fut un 
de ceux qui travailla le plus fortement 
auprès de Conchine, à lui faire donner 
une charge, dont il fe flatoit de gar- 
der tour Peſfentiel pour lui. 

Je liſoĩs juſque dans le fond du cœur 
de ces perſonnes, des ſentimens qu' ils 
simaginolent peut - &᷑tre y tenir bien ca- 
ches; mais je me rendis maĩtre d'un 
reſſentiment qui me parut trop bas 
pour m'y abbaiſſer; & les prenant cha- 


* — I 
1611. 


cun ſeparement, je leur donnai le ſeul 


conſeil que la conjoncture preſente & 
la connoiffance de leurs diſpoſitions 
me firent juger veritablement utile a 
lavancement de leur fortune. Je dis 


Paine Arnaud, qu'il ayoit en main de 


H vj 
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commandeur (12) & de Dolle : c'eſt; 


— 


quol faire tres · bien ſa cour à la reine; 
par quantite d' excellens mEmoires ſur 
pluſieurs des affaires de finance les plus 
importantes, dont il étoit ſaiſi; & 
qu' afin que ce ſacrifice ne perdit rien 
de {on prix, il falioir qu*offritparles 
mains de madame de Conchine, & la 
quelle je lui conſeillois tres - ſerieule- 
ment de faire en meme tems celui de ſi 
perſonne & de toutes ſes volontés. Je 
renyoyai de mème Pautre au chance- 
lier, a Villeroy, a Jeannin, & ſur- tout 
a Conchine. unique oracle qu'il avoit 
a conſulter dans Vexercice de fa char- 
ge, auſſi-bien que le meſtre de can 
lui- meme: & je crois que ſi le conſel 
Etoit bon, avec cela il ne leur deplut 
pas. Duret, outre ces memes perſonnes, 
pouvoir encore ſe ſervir utilement du 


quoi je le fis ſonger. Du Maurier n'e- 
toit guere bien connu que de Villeroy; 
avec cette protection, que je lui aſſu 
rai lui ſuffire, en la cultivant unique- 
ment & avec la ſcience qu'il avoit de 
affaires Errangeres , jointe au talent de 
bien parler & d'ccrire encore mieux, 
je lui fis voir qu'il obtiendroit facile: 
| ( 12) Noel de Sillery, frere du changeliet 


* 
9 
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emploi honorable. Ce que j ajoutaĩ de 


plus a Murat, qui Etoit particuliére- 
ment reſponſable de ſa conduite à ce 
ſecretaire d' tat, fut de luĩ recomman- 
der mes interèts à la cour, mais ſobre- 
ment, & apres qu'il en auroĩt obtenu 


la permiſſion de Villeroy. La Clavelle 


toit un eſprit delie & flatteur: je Jui 


garantis la reuſſite de tout ce qu'il en- 
treprendroit auptès des miniſtres, & 
mème de d' Eſcures, qui pouvoit plus 
que perſonne lui barrer ſon chemin 
dans les fonctions de ſa charge. La 
place de la Font Paſſujettiſſant particu- 
licrement à toutes les volontes de la 
reine, ou plutòt de la Cor chine, il 
navoĩt qu'un conſeil a ſuivre, que je 


lui donnai. Celui que je donnai à Re- 


nouard, fut de ne chercher de recom- 
mandation dans ſa chambre, que le 
beſoin ou it pouvoĩt mettre tous ſes 
confreres de lui, par les qualites de ſon 
eſprit: je le priaĩ de joindre a cette oc- 
cupation celle de mes affaires domeſti- 
ques à Paris. J aſſignaĩ à Gillot ſa place 
auprès de mon fils, pour y tenir tout le 
detail de Parrillerie dans le bon ordre 
od je le laiſſoĩs. Je donnai de meme à 


* 
„ * 


ment de la reine & du favori quelque 


1 
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"'x6x1, tous les autres les avis que je erus cons 
venables à leur petite fortune; & je fi 


convenir ceux qui me parurent y ap- Nn 
porter quelque rẽpugnance, que jan 
-vois eu &gard ſur- tout à la n&ceſſité, 
-qui les contraindroit tot ou tard d'agit 
comme je leur avois preſcrit: ce que 
j accompagnai d'un compliment & 
d'un ordre obligeant, qui leur parurent 
ſi bien partir du cœur, qu' ils ſe rend 
rent à mes raiſons; & aucun d'eux ne 
Sen. eſt repenti. Je ne voulus pas pout 
cela me paſſer entierement de ſecre- 
taires 5 mais n' tant plus beſoin pour 
cet office de gens en place, à un hom- 
me qui venoit de ceſſer d'y etre lui- 
meme , je choiſis deux hommes nou- 
veaux, dont Pun des principaux ſoins, 
dans un cabinet deſoccupe de toute a 
faire d' tat, furent les m&Emoires que 
je donne ici. | 

Cela fair, & enſeveliflant pour jamais 
tout ce qu'un autre en ma place auroit 
pu former de deſirs & d' eſprances, de 
regrets & de reſſentimens, je dis un M., 
adieu Eternel a la cour, avec la meme . 
froideur, je puis le dire, qu'un homme MW” 
pour lequel elle n' auroĩt pas et pen» 
dant fi long - tems un theatre de gloire Ml } 
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* &de bonheur (13). Pavois perdu du 161 
fis MW meme coup, un roi mon bienfaiteur & * 
p- non appui, ma fortune, mes amis & 
na faveur. Cette perte coùte ordinai- 
6 r mentà ceux qui la font, tant d'autres 
zr diſgraces, qu'elle ne leur paroit à la 
ne fu, que la moindre partie de leur mal- 
& beur. Si ce fureroſt d infortune eſt pref 
ne que toujours, comme on n'en peut dou- 
d ter, l'effet des inimitiés particulieres, 
ne perſonne ne paroifſoir plus expoſe que 
ur moi à les ſubir. Cedendant on trou- 
e- (13) Bien que ce lr. I Rid. p, 131. Cet 
ur W >coup ne leprit pas a Ecrivain ajoute plu- 
» impreyu;& qu'il le ſieurs autres traits, 
>yit venir de loin, ilſ avec le meme mepris 
u- one put toutefois de M.de Sully; mais 
u. »compoſerſon eſprit, aux raiſons que nous 
s, Nen forte qu'il le re- avons deja apportees 
if, MW cut avec foibleſſe. 11} derecuſer ſon remoi- 
>ceda,parce qu il fal- | gnage, il faut ajouter 
leit obẽir; mais ce que ci eſt le ſeul qu on 
fut avec plaintes: &| voye qui en ait parlé 
21s v»ſur ce que la reine ſ en ces termes. 


Mt vlui fit dire qu'il lui; „Le ſamedi ; (fe- 
* »ayoit pluſieurs fois) vvrier) M. de Sully 


voffert de ſe demet- {->{ort de Paris; rend 
un By tre de (es charges, il »le breyet de cent 
ne orépondit qu'il Va- | »mille ecus, Madame 
ne Wl >voit fait, ne croyant ode Sully lui repro- 
bas qu'on diit le che ſa hauteur & fa 

>prendre au mot, &c. I fiertè, &c. Jour. de 
Etoile, ibid. p.257. 


re Hiſt, de la mere & du 
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1611. vera dans Phiſtoire peu d' exemple 
de miniſtres & de favoris dilgra- 
ciés, auſſi mEnages . & meme auſiMco: 
honores & reſpectés dans leur chu: 

te: c'eſt que quelquefois la fayeur 
publique ſe met en la place de la fa 

veur particuliere , pour ſoutenir ceurf 

qui ne ſont que malheureux. Lorſqu po 

le ne forme pas un contre poids aſſe re. 

fort pour faire pencher la balance deſi 

leur core , c'eſt que ces pretendus op-Mpu 
primes ont toujours quelques endrom tot 

plus foĩbles par ou on Jes attaque, & parMWayi 

ou ils ont de la peine a ſe dgfendre; cu ſer 

la probitè & Pinnocence reconnues S 
triomphent toujours de l'envie, lonfiſcu 
meme que l'envie paroit triomphetiMco: 
d'uelles. Mes ennemis(car Joſe me fa do 
Papplication de cette maxime)n aſſo fin 

virent donc que la plus petite partie d les 

leur rage contre moi, parce que leutMrer 
vitoire Etoit un de ces ect honteurWmo 

qu'on croit devoir cacher , & donth 
jouiffance n'eſt pas tout · A- fait fans re 

mords, & leur contentement n emp 

cha aucun des bons Frangois, a qu 

toutes les occaſions de S acquitter ens 

vers la mEmoire du feu roi Etoient pre 
cieuſes, de combler d'honneur un hom 
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ne, qui ne ſongeoit qu gagner obſcu- 
«(ment le lieu de ſon exil. Je fus ac- 


compagné, en ſortant de Paris, de 


plus de trois cens chevaux. 

Ce n' ẽtoĩt pas pendant que je ſerois 
preſent , & en ſituation de me defen- 
Were, que je m'attendois à avoir à re- 
pouſſer les prineipaux traĩts que mes en- 
remis me reſeryoient. L'envie eſt une 
paſſion que la làcheté ne caracteriſe 
guere moins que la noirceur. Je m ètois 
toujours doutẽ qu'ils profiteroientavec 
avicité des avantages que donne Vab- 
ſence. En effet, je n'avois encore fait à 
Sully qu'un ſéjour de quelques jours, 
qu'il me revint de toutes parts, que la 
cour ſe rempliſſoĩt de bruits qui ten- 
doient, non-ſeulementadonnerla plus 
ſiniſtre impreſſion de ma conduite In ns 
les affaires publiques, mais encore ala 
rendre aſſez ſuſpecte, pour donner du 
moins quelques couleurs aux pourſui- 
tes criminelles, dont la honte & la pei- 
de etojent tout ce que mes ennemis 
eochaitoient de me faire eſſuyer (14). 
(14) » Sa retraite ibid. pag. 128, que 
vn cſt pas plut6t fai- | »plufieurs ſe mettent 

te. dit I'hiſtoire de „en devour de pour- 
ola mere & du fils, loſuivre la vigtoirg 


oy 
AM 
| 79 4 p 24 * 
* 3 
— 
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ment a leurs majeſtes , que ſi elles & 


* 
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Je pris dans cette occaſion le parti qui 0 


me ſemble que tout homme ſage don 
prendre; Ceſt celui de deſarmer Pen- d 


vie par la yoie la plus courte, en en- 


pechant par de fréquentes lettres, Ve © 
prit de leurs majeſtès de ſe prevenir} 
mon.defavantage. 1 : 
Dans la premiere que j e crivis ſeps 
rẽment au roĩ & a la reine, je me pla 
gnis des mauvais deſſeins qu'on foi 
moit contre moi. J offris de juſtiſier m 
conduite par toutes ſortes de moyen, 
& mème, s il le falloit, par des ſervice 
nouveaux; & apres les aſſurances le 
plus fortes d'obéiſſance, de fidẽ lit &") 
d'innocence, je repreſentai plus hards 


Etoient auſſi perſuadees qu'elles m's 
voientdonne ſujet de le croĩre, je nel 
appercevrois aux ordres qu'elles au 
roient la bonte de donner, pour ac 


compliſſement de diftcrentes promek 
ey 


er, 
al 
ul 
tit 
Vny 
el 


>contre lui, pour ſoge, dont les fer 
»avoir ſes dépouil-»vices avoient et 
les. ., Mais enfin la] „avantageux a | 
>reine changea d'a-|»France , ſans aut! 
”VIs, avec grand ſu- ] prétexte, quepard 
et , n'cfant pas rai- qu ètant utile a 
»ſonnable de mal- public, il Yavoitc 
ptraiter un perſonna- l lui- meme. 
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wh {cs qui m'avoient cre faites, ſoit par 
rapport a mes charges, ſoit au ſujet 


It ; ; - 
(e gratifications que le roi m'avoit 
cordeèes. C'eſt que le premier arrifi- 


Nee des mes adverſaires avoir. èt d'en 
11 Gficrer , & enſuite de chercher à en 
enpechertout-a-fait PexEcution:3:c'6+ 
toient autantdepreuvesquidepoſoient 


pi 
7 trop fortement en ma fayeur , pour 
er rien entreprendre tant qu'elles 


mengageoit à en preſſer effet. 

La reponfe que me fit la reine fut 
elle que je pouvois la ſouhaiter, Elle 
'y marquoit, que les ſervices paſſes 
x mes diſpoſitions prẽſentes ẽtoĩent ſt 
onnus du roi & delle, que rien ne 
eroit capable de donner la plus legere 
neinte à leurs ſentimens à mon Egards 
welle ne $'Etoit pas encore apperęue 
ue perſonne cherchar à les alrerer 3 
ais qu' en tout cas on uy feroit que 
evains efforts. Elle m'affuroirt que ce 


aſe volonté, mais du haſard tout 
ul, qu'il s' toit rencontrè quelques 
tites difficultés dans execution des 
dnventions entre S. M. & moi; mais 


ſubſiſteroĩent ; & cette meme raiſon 


toit point par l'effet d aucune mau- 


elles ſerojentfidellement obſervtes. 


16 11. 


- | | 


— MERE px SLLY, 


— a — 


1611. Cette lettre eſt datèe du 7 mats de 
cette année. e 

Jie ne tardai pas à en renvoyer ung 
beaucoup plus longue à la x Ab 
dont je ne me crois point diſpenſe dll 
rendre compre; parce que ce qui y elif 
: -Enonce ſur mes diſpoſitions interiey 
| res, eſt véritablement conforme | 
Petar. où je me trouvois , a la fort 

du tumulte des affaires. Je commen 

cois par y rappeller a cette pr 

ceſſe la profeſſion ouverte que | 

vois toujours faite d'attachement 

ſa perſonne , & les tẽmoignages q 

Jen avois donnés depuis, & mem 

avant ſon mariage : ſur quoi je li 
particulariſois certaines circonſta 

ces, Ou je m' Etois fait reprocher pi 
le feu roi ſon Epoux , de la foute b 

nir contre lui dans des choſes ol 

croyois travailler également pour ui 1 

les deux; ce qui me conduiſoit 
Eloge des bonnes qualités de la rege 
te , ſur leſquelles je fondois Vol g 
nion ou je paroiſſois ètre dans ce 


g + | 

lettre, qu'elle n'avoit aucune p 4 
aux perſécutions qu'on me ſuſcitu is 
la COur. - 1 
Cet article, pour lequel ſeul ui 5. 

J 
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h lettre Etoit faite , y Etoit traité fort 1611 


au long. Je m'y montrois parfaitement 


inſtruit, ſoit des diſcours defavanta» 
geux auxquels on donnoit cours con- 
tre moi a la cour, ſoir des obſtacles 
qu'on apportoit ſans ceſſe a terminer 
mes affaires particulieres, ſoit enfin 
des paſſe-droits qu on ſe propoſoit de 
me faire dans les charges dont on n'a» 
voit pu me depouiller, Je prenois droit 
des bonnes intentions, où je ſuppo- 
ſois qu*Etoit toujours cette pringeſſe à 
mon égard, ſur les paroles & les aſſu- 
rancesreitereesqu'elle men avoit don- 
nes, je prenois, dis- je, droit de tout 
cela, de lui porter mes plaintes con- 
tre ceux qui ſęavoient rendre inutile la 
bonne volonrte de leurs majeſtes pour 
moi. J*y inſiſtois particulicrement ſur 
le bon traitement que devoit me pro- 
curer ma facilitẽ à me rendre à des ar- 
rangemens dans leſquels p avois ſacri- 
fie mon interꝭt au bien de la paix, lorſ · 
qu'il m*efit 6r6 d' autant plus facile de 

diſputer le terrein, que la connoiſſan- 
ce preſque publique des motifs qui 
faiſoient agir mes adverſaires, me don- 
nait toutes ſortes d' avantages ſur eux. 
Jexpoſois ici ſommairement les prin- 
cipaux points de ma geſſion, & une 
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peine avoient procurés au royaume, 
juſqu'en Pannée 1610, ou Jayois yu 
renverſer les meſures que ſayois priſes 
pour tenir les choſes dans leur premier 
Etat. Je laiſſois au tems a montrer aux 
quels de mes ennemis ou de moi, le 
royaume auroit les plus grandes obli- 
gations. - £1248 

Je ne nEgligeois pas d'entrer à cet: 
te occaſion dans quelque détail, au 
ſujet de ce que mes ennemis répan- 
doient de plus ſpecieux contre moi. Je 
montrois combien c'etoit un langage 
ridicule dans leur bouche, que toutes 
leurs declamations contre les richeſles 
que j avois acquiſes pendant ma fa- 
veur, eux , qui ſecrettement me ta- 
xoient d'avoir été aſſez mal - habile 
homme, pour avoir peu proſitę de la 
plus belle occaſion du monde, & qui 
ſe propoſoient bien de ne pas ſuivre 
mon exemple. Les bornes d'une lettre 
ne permettant pas une preuve complet. 
te, je me réduiſois fur ce point, a faire 
remarquer a la regente , qu'il m'etoit 
aiſede prouver que ces biensqu'on me 
reprochoit, n'Etoient que Peffer , ou 
d'un bon mEnage , ou des liberalites 
Pun maitre trop gEnEreux,pourlaiflet 
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ſans rEcompenſe les peines d'un miniſ- 
re, livre infatigablement aun travail 
qu'il n'6roit pas ordinaire de voir pren- 
re à des ſurintendans( 1 5); qu'il ſuffi- 
dit que je neuſſe rien regu que de mon 
aitre 4 & qu'il ne m'eut formelle- 
ent oblige Pacceprer 3 ce que je 
ouyois juſtifier auſſi clairement, que 
emploi que Pen avois fait; que je de- 
ois ceux qui alloient me ſucceder 


a en faire un jour autant: qufaureſte, 
n. pouvois dire , ſans affecter ni va- 


te, nidepit, que je regardois com- 
ge veritablement fait a Perat , tout le 
al qu'ils avoient cru me faire au- 
rd hui; que je navois jamais deſi- 


1 de continuer à conduire les finan- 
cdu ro our le bien d 
10 yaume , que pour je es 

ile 


(1 - Il fe retira »auſteres , il ne ſgau- 


by 


: Ia harge de biens que >roit ſoutenir qu'el- 
qui We tems auquel il{>>les lui ayent été 
vre it fervi , lui a- »utiles, ſans etre 
tre Moient ac quis... On] „beaucoup 4 Petat, 
PS dire avec yeri-| Hiſt. dela mere & du 
et ¶ „que lespremieres le, ibid. p. 128. Un 
antes de ſes ſervi-| ſeul temoignage d'un 
es furent excellen-| ennemi , tel qu'eſt 
es; & ſi quelqu'un Vauteur de cette hiſ- 


eres furent moing 


oute que les der- 


toire, en vaut millg 


Autres. 
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avoir pour juges de mes actions ley 
majeſtes,z c'eſt-à - dire, des perlonn 
Equitables , & diſpoſces a ne me fer 
mer contre mes ennemis aucune dg 
voies de la juſtice, le repos dont! 
lois jouir , cefloit de me preſenterrig 
dedangereux que jayois au contrai 
ſujet de le trouver d autant plus dom 
qu'il commencoit a convenir à 10 
age, & qu'il ne ſeroit trouble para 
cun reproche , ni par aucun remord 
Sur la fin de cette lettre, qui ci 
remplie par intervalles, d' offres 
ſervices , d'aflurances de fidélité, 
de toutes les marques de reſpect 
Cobcifſance que je devois à la rein 
je lui marquois , que je ne vou 
point partir pour mon gouven 
ment, ou des affaires m'appelloien 
fans Fen avertir, & prendre ſes ord 
& que ſi elle croyoit que je pul 
lui Etre utile dans Vaſſemblee d 
Proteſtans à Chaàtelleraut, ou jet 
invite, je m'y trouverois avec les ; 
mes diſpoſitions à la ſervir , que” 
avois ſeryi le feu roi. Telle sto! 
peu près, la teneur de cette let 
quĩ eſt fort longue, & à e pl 
Fg | | 22 


44 
we 
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yank | 
10 Avril, auſſi a-peu-pres dans les mèmes 
„une eres, qu'elle avoit rẽponduà la pre” 
„e (edente. Elle me laiſſa Hbre d'aler en 


Poirou, ou à Paſſemiblee de Ia feh- 
gion, & de my comportet᷑ comme je 
le jugerois à propos 3 eonnoiſſant 
mieux que tout autre, e ſont les pa- 
toles, combien je pouvois etre utile 
au ſeryice du roi, dans ces deum en- 
dtoits- 5 25 
Mais ce qui acheva de maſſürer 
contre tous les revers, c'eſt que ſa ma- 


ie d. 
15 
er Lie 
Iran 
doux 
| mol 
ar at 
nord 
1 Eta 
res ( 
ité , 
ect 
reine 
voulo 


que tous les efforts de mes ennemis, 
join de Vayoir fait changer de ſenti- 
mens à mon égard, Pavoient confir- 
mée de plus en plus dans les ſiens; 
elle m'accorda une augmentation de 


. penſion confiderable, dont le brevet 
ordreil fut expedie, quelque peu moins 
e pul dun mois après la datte de fa derniere 
lee \ lettre. Cette augmentation eſt de 


vingt- quatre mille livres, en ſorte que 
tout compris, mes penſions montèrent 
depuis ce tems-l# à quarante· huĩt mille 
quatre cens livres. Le brevet portoĩt, 
quelle ayoit commence à courir du 
premier Janvier de la preſente annEe 3 
Tome III, * 


que 
toit; 
lettie 
elle 


regen 
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jeſts voulant marquer publiquement, 


gente 1 autre du 24 1611. 
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1. quoiqu'il füt daté du 20 Mai, & qus 
1 S maeſte avoit cru devoir me Faccors 
der, tant pour reconnoſtre les ſervices Ml ; 
que ; avois rendus au feu rol, qui y ; 
Etgient d&cor6s'des termes de grands, . 
fideles,.agreables & recommandables, s 
que pour me donner le moyen de lex. 
continuer encore. , 
Je ne me crois, pas diſpenſe pour a 
cela, de fournir ici la preuve dectluj 7 
des articles de la lettre precedente; C 
ui regarde mes biens. Un ſurinten- 1 
Tine Nos finances, & tout particulieri 
quia eu en maniment les deniers d, 
royaume, devient dès-là comptable 
de toutes ſes actions au public. Je vous. 
drois meme pouvoir lui rendre compte A 
de mes plus ſecrets ſentimens, pate, 
que je me ſuis toujours Etudie à lee. 
rendre tels, que leur conpoiſlanceſM7. 
non ſeulement ne donnaraucune pri 
contre moi, ce qui eſt d obligation . 
diſpenſable a tous les hommes; mai 
encore qu' ils puſſent deyenir en quek x 
que. forte dignes de ſeryir de model. 
à ceux qui ſe-trouyeront-apres ; mige 
avoir les mèmes engagemens à rem. 
plir. Heureux, fi je yoyois lieu & ef, p 


peèrer que ce-modele dũt Crre un foi 


— 


- 
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face par un autre plus parfait! Je vais 
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 Wionc, ſuivant le plan que Pai commen- 
eplus haut, continuer à donner une 
dae fi preciſe de Verat de mes affaires 
0 jomeſtiques, que tout le monde pour- 


i ſe faire fort apres cela, de les con- 
oitre comme moi- meme. Afin meme 
hepargner à mes lecteurs, la peine de 
zpprocher de trop loin la ſuite d un 
acul interrompu, & qu'ils puiſſent 
out voir d'un coup d' il; je ne fexai 
2s de difficulre de reprendre tout ce 
ue je puis ayoir repandu en diffcrens 
ndroits' de ces mEmoires,, & de com- 
encer par un'Etat juſte de tous mes 
dens , lelon Fordre du tems od me 
ont venues les charges qui m' en ont 
donné la meilleure partie (16). 
Je fus en premier lieu revètu par 
enri le Grand, dans le tems qu'il 
toit encore que roi de Navarre , de 
acharge de ſon chambellan ordinai- 
(16) Le mEmoire/ 


want eſt une ré- 
onſe ſang replique à 


tag. 1 30. exprimte en 
ces termes. » Qu' au- 
»refte, s il avoit bien 


ne calomnie rèpan- 


ully, & qu'on trou- 


ue contre le duc de 


„fait les affaires du 
roi en ſon adminiſ- 
„tration, il n'avait 


e dans I'hiftoire de 
mere & du fils, 


vpas oublié les ſien- 
vnes „ ce qui paroiſ- 
Iy 


| 


0 - 


— 
1611. 


* 
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me de einq mille {ix cens livres f 


190;  MENORES DE-SULLY:, | 
re, avec telle de conſeiller de Navan 
dont les gages reunis, Eroient'de deny 
mille livres. Celle de conſeiller di 
qu'y joignit ce prince, devenu rofl 
France, avoit pareille-attribution$k 
quelle avec une penſion de trois milk 
{ix cens liyres: pour laquelleje tug 
coueh ſur fetat, compoſa la ſon- 


6 
i 


dont. mon trevenu ſe trouva augmen 
tb. Le produit de ma compagnie 
d'hommes d'armes toit de quatte 
mille livres, Le roi m'ayant enſuite 
fait expEdier deux breyets; Pun | 
de conſeiller au Parlement, fans gas 
ges, & l'autre, de conſeiller de ſk 
finances; Petat de mes penſions fut 
augmente à cette occaſion , de tro 
mille ſix cens livres. Lorſque fa mas 


»wſoit d'autant plus 
»clairement ,: qu'e- 
>tant entre avec fix 


 2mille livres de ren- 


»te en {a charge, il 
22en ſortoit avec plus 
de cent cinquante 
mille livres, ce qui 
avoit obligea re- 
>»tirer de la chambre 


des comptes la de- 


»C'aration de (ol 
»bien , qu'il ao 
»mile au grefle , 
„quand il entra dan 
»les finances; abi 
„qu'on n'eut pas dt 
„quoi juſtifier "pat 
»ſon propre ſeing 
„qu'il eũt tant pre 
»fite des deniers dl 


| voi, 


Ni ſeſté jugea à propos de fixer les grati- 
DN cations , penſions, dons, &c. qu'elle 


ouloit bien m*accorder comme ſurin- 
endant des finances, à une ſomme qui 


— demeuràt toujours la mème, & quit - 
| 5 omprit tout en un ſeul article Cette 
wh ſomme, qui Etoit de vingt mille eus, 


aiſoit un ſurcroit de dix mille huit 
ens livres de revenu antuel pour moi. 
oignons à cela les produits de toutes 
es autres charges & dignites, La 


e grand-mattre- de: Partillerie:, com- 
ris gages, Emolumens , profits & pen- 
ons y attachées, vingt- quatre mille 
v. Jai toujours renferme ſous un mè- 
ie article, le gouvernement de Poi- 
du, la ſurintendance des batimens, 
elles des fortifications , Ports, &c. 
our la ſomme de dix-huit mille liv. 


jergeau, douze mille liy. La compa- 
ie des Gendarmes de la reine, dont 
trois capitaine· lieutenant, cinq mille 
V. & la capitainerie de la Baſtille, 
leux mille deux cens livres. Tous ces 
nicles rafſembles, compoſent la 
38: * 
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harge de grand-voyer de France & 
e voyer particuliet de Ig de Frag- 
e, me rapportoit dix milagiye Celle 


Les gouvernemens de Mantes & de 


1811. 
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\Memorrrs ps SULLy, 


deux cens livres de revenu. 
Voila ce que ſavois deja margy 
plus haut, & voiei ce qu'il faut y jon 
dre. Quarante · oinq mille livres de biet 
d'Egliſe, dont fa ſainteté elle · men 
trouyoit ſi peu mauvais que je jouilk 
ſous le nom emprunté de quelqu 
eccicliaſtiques , qu'ordinairement ell 
en expédioit les bulles gratis, lor 
qu'elle fgayoit que les oli don 
on lui demandoit la collation, etoien 
pour moi. Je ne perdis rien de cen 
venu , lorſqu'il fut decide que Ponrd 
tireroit tous les biens eccleſiaſtiqu 
des mains des Proteſtans, parce q 
les bulles des papes qui exprimoie 
cette diſpoſition , permettoient a 
ecclefiaſtiques qui en Etoient pouryut 
d'en donner une rẽcompenſe, quiet 
cedoit. quelquefots PE&quivalent, U 
ſecond article, eſt celui de mes bier 
propres, en fonds de terre & autres 
que je crois eſtimer au juſte, en | 
mettant a ſoixante mille livres den 
venus. Ces deux dernieres ſommesjo 
tes à celle de quatre- vingt-dix- 
mille deux cens livres, font un tot 
de deux cens deux mille deux cens 
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en quoi conſiſtoir mon revenu annuel. 

Je previens Veclaircifſement qu'on 
pourroit me demander , ſur Particle 
de ces vingt mille Ecus en fonds de 
terre, & je demande qu'en premier lieu 
ron ſe rappelle cette eſpece d'accord, 
fait en 1601. entre le roi & mol, par 
lequel ce prince, qui ne me croyoit pas 
aſſez bien payeE par mes 1 
& penſions ordinaires, de toutes les 
peines que je me donnois à ſon ſervice, 
& qui ayoit peur auſſi- bien que moi, 
que tout ce qu'il toit portE a m'ac- 
corder de tems en tems, en preſens & 
gratiſications extraordinaires , ne tirat 
a conſequence pour la ſuite, par Fair 
de profuſion qu'a cette maniere de 
gratifier, & par la confuſion qu'elle 
repand fur l' tat de ceux qui la regoi- 
vent, fondit encore ſes dons & grati- 
fications extraordinaires en une nou- 
velle ſomme , fix6e a ſoixante mille 
livres d'extraordinaire tous les ans, 
qui me tinflent lieu de tout ce que ſe 
pouvois attendre de la ſeule bont du 
roi, dont il fur expedie des lettres pa- 
tentes; afin que cette donation connue 
de toute la France , ne pfit point un 
jour m'Etre reproch&g, Pai joui pen= 
11 
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dant huit années, de cette gratifica: 
tion extraordinaire, ce qui fait un 
produit de quatre cens quatre · vingt 
mille livres, dont je me ſuis ſervi, ſuj- 
vant intention de ce prince, à faite 
les acquets ci-apres. Jai fait le meme 
ulage — ſomme de cing cens trente 
mille liv. provenant des quatre ou cing 
articles ſuivans, de deniers que fa 
peręus, mais qui ſont ſujets a Etre rem- 
places : deux cens mille livres, du ma 
riage de mon fils: cent mille livres, 
des propres de mon Epouſe : cent mille, 
regues des mains de La- Borde: autam W's 
de M. de Schomberg , & trente mille I 
d'un don fait par fa majeſtè a mon fils 1 
d' Orval (17). Ces deux ſommes , Ma 


(17) Francois de; die, lieutenant- gene: 
Bethune, qui a forme ral des armèes du rok 
la branche des com- Apres la mort de Ce 
tes d'Orval, fut che- ſar de Bethune fon d 
valier des ordres du; frere de pere & c 
roi, premier écuyer mere, qui mourut n 
de la feine Anne! ſans avoir été marie, 


d' Autriche, grand-; les biens & ſeigneu- 
voyer de France ,|ries dont le duc de g 
ſurintendant des ba- Sully leur pere avoit Ip 
timens, gouverneur | diſpoſe en faveur de WM, 
de Saint - Maixant , ſes enfans du ſecond Mr 
meſt e de camp du lit, comme nous 4e Wi: 
regiment de Picar- j rapporterons bien . 


* 
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Ca ds je, qui _r6unies), font un million 1611. 
mn Mac mille livres, furent placees par 

Ng mol, ainſi qu'on va le voir. age”: + 

BY Fachetai une moitié de la terre de 


\ -* Wkoſny , deux cens dix mille liv. La 


ne terre de Dourdan que jacherai de San- 
* cy, qui la tenoĩit des Suiſſes, me coũta, 
1 Wore bargent que me devoit Sancy , 
3 cent mille livres, d' argent dèbourſè, 
wa! tot ayant été reunis q que s'expriment les 
es uur (a tete; ils furenti lettres de cette Erec> 
lle, ctipcs en ducheepai-|tion, donnees a Me- 
ant Irie, ſous le nom de | lun, au mois de Juin 
ille WÞcthune, & cela en[1652, Le duche de 
/ * 1 8 8 
fil conſideration des Sully a palle a cette 
grands ſervices qu'il | branche, en 1730. & 
8 Wavoit rendus a l'état, la mort de Maximi- 
I particulicrement, | ten, cinquiẽme duc 
*ne- pour avoir mis ſfur|de Sully, dans la 
10h pied, a ſes frais, un | perſonne de Louis-/ 
Ce Wrombre conſiderable | Pierre Maximilien de 
(on Nee gens de guerre, | Bethune , petit fils 
e Wirfanterie & cavale-|de ce F rancois, duc 
art nie, dans le beſoin|d'Orval, auquel il a 
e, preſſant qu'avoit ſaſete adjuge par un ar- 
eu- majeſtée „ alors en! rèt du conſeil des dé- 
de guerre avec les Eſ- | peches, en payant le 
Voit pagnols, le duc Char- prix à Armand de Be- 
es de Lorraine, le] thune ſon grand on- 
ond prince de Conde & I cle, abbe, puis 
s le autres ſujets tebelles. comte d' Orval. ; 
en W< cl en ces terme! SY 


Iy 
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celle de Baugy, cent vingt mille i 


vres. J'ai eu Sully du duc de la Tre. 
mouille , pour cent cinquante mille 
livres, & Villebonpardecret, pour cent 
mille Les trois contrats que j ai fait 
avec le duc de Nevers; font de deux 
cens dix mille livres, fgavoir , Mon- 
trond, cent mille; la, Chapelle, cin. 
quante fix mille, & Henrichemont, 
cinquante- quatre mille. Enfin, fa 
encore acquis de M. le duc de Mom. 
penſier la terre du Chateler , pour 
ſoixante mille livres: celle de Culand, 
par decret, quatre-vingt-huit mille, 
& celle Des-Is' en Beauce, ſoixante- 
quinze mille. Le total de tous ces ac- 
quers, qui eſt de onze cens. dix· neuf 
mille livres ſurpaſſant comme on voir, 
celui des deux ſommes de recette ci- 
deſſas, de cent neuf mille livres; cette 
ſomme ſe trouvera à reprende ſur les 
articles de recette, qui ſeront mis ci- 
après: car je veux, pour Pentiere fa 
tis faction du lecteur, pouſſer ce derail 
juſqu'à lui expoſer ce qu'il ne pourroit 


exiger de moi, comme ſortant et 


quelque maniere de Fobjet que | 
traite; je veux dire, les differentes 
ſommes que ſai touchces apres la mon 


edu roi, en rEcompenſes de mes char- 1611 
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ges, bienfairs du roiregnant , & autres 
efers : c'eſt pour cette raiſon que j aĩ 
traitè ci-deflus cet article, d'une ma- 
niere ſi abregee. Jen rendrai compte 
juſqu*au tems ou je me determinaia ne 
garder preſque plus rien de toutes les 
charges que javois poſledces. 

Les trois cens mille livres, dont fa 
majeſtè m' avoit expedie des lettres- 
patentes , Ctolent en mème- tems un 
don de ce prince & une eſpece de ré- 
compenſe de la ſurintendance des 
finances & du gouvernement de la 
Baſtille , que je réſignois entre ſes 
mains. Il me fit prendre ſoixante mille 
livres, de ma compagnie de gendar- 
mes de la reine, dont je refuſois deux 
cens mille livres. Je m'*accommodai 
avec Fourcy, de la ſurintendance des 
bitimens , pour cinquante mille livres, 


qui fut le prix qu'y mit fa majeſtè, Jen 


refuſois le double. On m' offrit trois 
cens mille livres de mon gouverne- 
ment de Poitou: je le cedai a Rohan, 
qui en avoit obtenu Vagrement du roi, 


pour deux cens mille. Je perdis de la 


meme manicre cent mille livres, ſur 
les charges de grand = yoyer & de ca- 
1 
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pitaine hereditaire des canaux, nayi- 
gations des rivieres, &c. Les tréſoriers 
de France ne m'en payerent que cent 
cinquante mille livres. Sa majeſté me 
fit auſſi rembourſer cent cinquante 
mille livres pour la terre de Dourdan, 
& j accommodai encore M. le prince, 
de la terre de Villebon, dont il me 
promit cent cinquante mille livres, 
qu'il m'a effectivement payCes depuis, 
Je deſtinois ces deux dernieres ſom- 
mes pour la dot de ma jeune fille, plus 
difficile à placer que ſon ainee.Je joins 
a ces ſommes, celles qui me revin- 
rent de mes benefices ; car je crus qu'il 
ne m'ctoit pas moins permis den tirer 
de Pergent, quꝰ aux ecclefiaſtiques qui 
les achetoient, de m'en donner, & 
au pape de le permettre, comme il 
faiſoĩt par ſes bulles. Je pris done fans 
facon une indulgence de quatre-vingt 
mille livres, d'un abbe qui me fur 
adreſſẽ de la part de M. le prince, pour 
mon abbaye de Coulons. Bétbune, 
qui Etoit auſſi bien que ſon fils, le plus 
ſcrupuleux catholique Romain que 
Jaye jamais connu, A Pombre des 
bulles, me retira Pabbaye du Jard, 


pour quarante mille livres; un abbe, 


des amis du duc de Rohan, gelle de 
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[Or à Poitiers pour ſoixante· dix mille, 1611 
& VArgentier Vaucemain ou plutot 
ſon fils, celle de PAbſie, pour cin- 

ne ¶ quante mille livres. Toutes ces ſommes 4 
te Wont enſemble un total de treize cens * 
n, mille livres. Mettons de ſuite emploi 
e, Poe jen ai fait. | 

* Yacherai de M. de Lavardin la terre 
„ de Montricoux, & celle de Cauſfade, 
s. du ſieur Palliers, pour cent ſoixante 
1- mille livres, les deux. Ma fille cadeite 
's ( i8) ayant, comme je Pai dit, beſoin 
s dun peu d'avantages, pour trouver un 
parti ſortable, a cauſe de quelques in- 
 Wconmmodites ; je lui donnai en la ma- 
r Wriant a M. de Mirepoix, quatre cens 
1 MW cinquante mille livres en eſpéces. Les 
autres frais, meubles , & ſur tour les 
| WW pierreries , que me coũta ce mariage, 
5 WW forment encore un article de plus de 
t 
q 


cinquante mille livres, je mets pour 
tout cinq cens mille livres, & je dirai 
en paſlant, ce que tout le monde a 
ſeu d'ailleurs, qu'une tendreſſe pater- 
nelle, qui ſe declaroir par des marques 
fi peu Equivoques, n'a EtE payee de 
la part de la fille, comme de celle du 

(18) Louiſe de, Alexandre de Levis,. 


Bethune : elle epou- marquis de Mixe: 
f le 29 mai 3620 2 | poi, | 
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gendre, que d'une inſigne ingratity. 
de. Jai prèté a quelques villes & 
principalement à ceux de la Rochelle, 
plus de deux cens cinquante mille li. 
vres, que le fiẽge & la priſe de cette 
ville & les guerres qui ſe ſont Eleyes 
contre la religion, m' ont preſque fait 
perdre enticrement. Ce que Jai preti 
a diffcrentes fois au marquis de Rofny, 
ou ce que Jai payè de dettes pour lui, 
monte au moins a trois cens mille l- 
vres. Les revenus que je me ſuis faits 
en Languedoc & en Guyenne, par 
les greffes & les rentes que j'y ai ache- 
tẽs, m' ont coũtè de debourſe, un prin- 
cipal de quatre cens mille livres, & 
la maiſon que j'ai achetée dans Pa- 
Tis, deux cens vingt mille livres. Enhn, 
en calculant mes mEmoires de depen- 
ſe en bitimens & autres ouvrages, en 
meubles, en frais de voyage & autres 
de cette eſpece, je trouve un capital 
de ſept cens mille livres. La ſomme 
de tous ces articles compoſe deux mil- 
lions cinq cens trente mille livres: ce 
qui la rend ſupèrieure au total de la re- 
cette qui la precede, de douze cens 
trente mille livres. Les articles ſuivans 
indiqueront d' où Etoit proyenu ce 
ſuperflu. | 


=y 
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itu- On a pu remarquer preſque dès le 1611, 
CM commencement de ces mèmoires, i 
le, mon application a Peeconomie do- 
l. neſtique, me la fit mettre en uſage 
tte julques dans une partie, qu'on en croit 
ces naturellement exceprce z je veux dire 
fal dans les profits militaires qu'on fait, 
ere foir ſur des priſonniers , ſoit de la ran- 
y, con ou du fac des villes priſes dꝰaſſaut 
ui, & dans d'autres occafions de cette 
l neture, qu'il neſt pas beſoin de dé- 
ats tailler ici. A la paix de Vervins, je 
par WF trouvai que tous ces profits, ſi petits 
e: en detail, qu'on ne daigne preſque pas 
in- y faire d' attention, faiſoient pourtant 
& un total de cent mille livres, ou en- 
* vicon. La guerre de Savoie vint en- 
n, fuite, qui me valut le double, en ca- 
n: nons, armes, munitions, &c. pris ſur 
en les ennemis, pour ma portion comme 
e grand maitre de l'artillerie. Voila donc 
al premicrement, trois cens mille livres 
ne de cette part. J'en trouve autant en 
i. raffemblanr le prix de tous les prèſens 
ce quim'ont Et fairs en differentes occa- 
fins, je ne parle que de ceux que j ai 
is WF recus comme perſonne publique, & 
's WW dans des occurrences où il ne m'eũt 
pas été ſcant de les refuſer, comme 


* 


of # 
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1. dans mes ambaſſades & negociatiots; 


au mariage du roi, de la part de la reine 
& du grand duc; de celle du due de 
Lorraine & de madame, aux noces de 
cette princeſſe, les premiers jours de 
chaque annt᷑e; de la part dg leurs ma- 
jeſtés & de la reine Marguerite. Il au- 
roit etE ridicule de tEmoigher ſur ces 
preſens & fur quelques autres ſembla- 
bles, ladelicateſſequeje montrois pour 


tous ceux qu'on vouloit me faire avec 


quelque motif d'interer. Je dirai pour- 
tant, que Jeus encore le ſcrupule de 
ne vouloir rien toucher de cette ma- 
nicre, ſans que la choſe donnee füt 
exprimèe dans un brevet que je priois 
{a majeſte de me faire expEdier pour 
chacun de ces dons; leſquels, pour 
etre en pierreries & en bijoux, nen 
ont pas moins compoſè une ſomme de 
cent mille écus. Je revendis la terre 
de Dourdan cent cinquante mille liv, 
avant la fixation de mes gratifications 
a vingt mille 6cus, dont j'ai parle & 
qui n'arriva que depuis 1601. Le feu 
roi n'Ecoutant que fon grand coeur. & 
Famitie dont il m'honoroit me fit ac- 
cepter pluſieurs autres dors, quin'ont 
point encore trouve leur place juſqu'i⸗ 


- 
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hs Wi, & que je ne crois pourtant pas 1611. 
ins noindres de deux cens mille liyres. 

"de Enſin, depuis que mon revenu annuel 

de Nut devenu auſſi confiderable qu'on 


vient de le voir, il eſt pas Econnant 
que la maxime que j'ai toujours ſuivie, 
qu il ne faut jamais dEpenter fon reve- 
nu en entier, m'ait encore jettè au 
bout de quelques annëes, une ſomme 
aſlez conſiderable. Si on la ſuppoſe de 
ec {trois ceos cinquante mille livres, tou- 
ur- tes mes dépenſes domeſtiques rem- 
de plies ; cette ſomme ajoũtèe aux quatre 
a- precedentes, fera a peu pres celle que 
+ nous cherchions, de douze cens & 
is unt de mille livres: ce qui mettra une 
ur Neégalicé parfaite entre la recette & la 
ur MW depenſe. Je crois inutile de repeter 
n ce que j'ai pu dire ailleurs de la depen= 
le ſe courante de ma maiſon. 

e Ce que je vais dire des arrangemens 
7, de biens & des tranſactions que je fis 
s avec M. le prince, pourra n'ètre re- 
r gęudæ que comme de ſimple curioſité, 
u e r'ai pas voulu Fomettre; parce que 
cee elit point m'eloigner du ſujet que 
ie viens de traiter. Lorſque la guerre 
t contre la religion vint a fe rallumer 
ſous le nouveau regne , M. le prince 


. 


1611. Cherchanra m'ẽloigner de ſes gouyes 
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nemens, ou Javois d' aſſez belles ter. 
res & meme quelques maiſons afle; 
fortes, me fit propoſer de les lui ven- 
dre toutes. Je craignis que ſi je le re- 
fuſois, le tems & la guerre ne lui four. 
niſſent deux pretextesde m' en chaſſet, 
que la force auroit fait trouver bong, 
Je ſgavois que ſes conſeils n'ayoient 
pas peu contribuè au parti qu'on ve- 
noit de prendre contre nous, & Fon 
m'avertit qu'il ſongeoit encore a faire 
pis à mon Egard. Je Paccommodai des 
Terres de Villebon, Montrond, Oryal, 
Culand & le Chatelet, d' autant plus 
volontiers, qu avec cela il m'en faiſoit 
offrir plus qu'elles ne m'ayoient cot, 
& plus qu'elles ne valoient en effet. 
Le contrat fut donc paſſé entre nous, 
moyennant douze cens mille livres, 
pour ces cinq terres, ce qui à la yerite 
n' toit pas de Pargent comptant; mais 
il ne m' en cofitoit pas beaucoup d'at- 
tendre quelque tems la commoditè de 
M. le prince. 

Ce que je n' attendois pas; Cell 
qu'au bout d'un certain tems, ce prin- 
ce imagina, comme un moyen facile 
d'acquitter tout d'un coup & principal 


Oe 
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& arrèrages, de demander au roi la 
confiſcation de mes biens, procede , 
que la guerre rendoit afſez commun 
alors. Sa majeſtè me fit encore la grace 
de ſe ſouvenir de moi en cette oc: 
ſion & de rejetter avec une eſpèce 
d' bhorreur, une {i lache priere. La paix 
vint a ſe faire avec cela, & M. le prin- 
ce ſe vit bien obliged'entrer en compte 
avec moi. Son appetit s toit accru de 
la terre de Baugy, qu'il fallut encore 
lui ceder, comme toutes les autres; 
afin que par aucun Cote je ne fuſſe plus 
ſon voiſin. Ils toit dẽgoũtẽ de la terre 
de Villebon, il me rendit cette der- 
niere & y joignit celle de Murer g 
autrefois poſledee par une Jeanne de 
Bethune , pour faire un Equivalent à 
la terre avi convoitoit avec paſſion. 
On trouva que Vechange ne m'ẽtoit 
pas deſavantageux , & cette maniere 
de &acquitter par des Echanges, ayant 
plu à ce prince, il me cëda les unes 
apres les autres, pour le prix de ſes con- 
trats avec moi, les terres de Nogent, 


Montigny , Chanrond , Vitray , le 


Marquiſat de Conty, Breteuil, Fran- 
catel & la Falaiſe , ſubroges aux me- 
mes droits que mes terres echangees 3 
le principal deſquelsCtoit a mes yeux 


— 
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1611. celui:que me donnoient les lettres pa 
tentes du roi, de les appeller un bien 


que je tenois des libéralités & par une 
diſpoſition formelle du roĩ mon maitre 


(19). Voilà comment je ſortis de pro- n. 
eès avec M. le prince: M 


: (#9) Parmi les pa- 
piers qui renferment 


les preuves de ce que 


M. de Sully rapporte 
de ſes démèlés avec 


M. le prince de Con- 
é güde M. le duc de 
Sully daujourd' hui 


m'a fait l'honneur de 


Monſieur j'eſpere 


vous voir bientòt. Par 


vous ſcaurez le pays ae 


& les conditions dis tr. 
celle. Vous connoi- d' 
frez auſſi par mes pro- | 
cedures , combien ie L. 
deſire le ſervice du ae 
roi & le bien publics 0 
& votre particuliére 

amitié, que je cheris 


me communiquer, je] paſſionnẽment, je W® 
trouve deux lettres, vous ſupplie d'enfar Ml P 
qu'on ne ſera pas fi-| re état aſſure, Je me Ml © 
chezdetyoiranſerees! diſpoſe , ſuivant ma ſe 
ich, une eſt de M. le promeſſe & la võtre; a 
prince de Conde, au | d'achever notre mar- f 
e duc de Sully: | che pour Villebon, WW © 
autre; de M. le prin- & vous ferai TeaFoit Ml ' 
cede Conty, a M. le (avec ſupplication de a 
marquis de Bethune, vous y trouver a cet l 
( Maximilien Alpin) effet) le lieu oi je Wt © 
grand pere de M. de; pourrat avoir l'hon- 1 
ully viyant. neur de vous entrete? Ml” 
Lettre de M. le prince] nir. Je ſuis , | b 
de Conde d M. le 24," Vt , 
duc de Sully. Mons fox 


Votre tres humble 
couſin & ſerv. 


# ati. — — 


ce porteur ſeulement! HENRI DE BOURBOx. 
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WW Aureſte, c'etoir_une double injuſ- 1611. 
n WM tice à ce prince, de chercher à en- 

\s lever mon bien; par la voie de la con- 

te ſſcation. Pai vu paſſer des tems hien 

„ nalheureux, depuis la mort du Fi. 

Mon cceur à 6&6 {enſiblement-penEtre! 

de la guerre que p ai vue s allumer on 

rue ceux de ma religion, Mille motifs; 

i- WW dy prendre part ſe preſentojent à moi, 


ie Lertre de M. le prince cette affaire, fans | 
u * Cong Me le mar- vous en avoir donne 


4 quis de Bethune,” avis, Er comme il eſt 
re iſjiuſte toutefois pour 
is Monſieur , je ſuis les uns & pour les au- 


ie WO entraordinairement tres, que cette affaire 
i preſſe par M. le com-| ſoit rẽglee, & qu on 
e ee d'Orval, de con- enſorte le plutòt qu'il 
" ſentir a Faccommo- [iſe pourra ; fai bien 
N dement qu'il veut voulu remettre mes 
> faire avec M. le vi-intéréèts entre les 
comte de Meaux, pour mains de M. le comte 
& Wl terre de Chanrond; de Béthune votre pa- 


je fil m' offre mème les rent, comme je vous 
t ſüretés pour me de- [ſupplie d'en vou- 
e charger de la gms loir uſet de meme, 
4 tie a laquelle feu M.] & de vous ſoumettre 


„mon pere s'ẽtoit obli-|a ce qu'il en ordon= 
| ge. Neanmoins , je] nera. M. le comte 
ne lui ai pas voulu] d'Orval & le Vicom- 


2 donner aucune paro- te de Meaux ſont con- 

le, apres celle que | tens de lui remettre 
8 ai donnteà madame leurs interets , & 
1 votre belle - mere, d'en paſſer par ſon 


„ és ne rien faire del ſentiment. Je ne fais 


* 


% 


| 1 3 
3 MzMorRES DE SürLrr; 


1611. pour 3 jeuſle eu de diſpoſition 
m' tourdir moi - meme. Jai refit 
courageuſement a cet appas', je n 
donnè aucun ſujet au roi de me regar- 
der comme rebelle, ou partiſan des 
rebelles. J'ai obéi ponRuellement à 
tous les commandemens de ſa majeſts, 
je me ſuis rendu près d'elle toutes les 
fois qu'elle a paru le ſouhaiter. Enfin 
j'ai eule bonheur d etre demeure toute 
ma vie, auſſi fidele aux promeſſes que 
Javois faites au roi mon. bienfaiteur, 


qu'aux devoirs d'un bon citoyen. 


pas de doute que vous [pendant jeſuis avec 
ne preniez ce parti- | beaucoup de paſſion, 
Ia : car autrement , 


je ne pourrois me de- | MONSIEUR, 


fendre de prendre le 

biais qu'on me pro- Votre trs&-afſec- 
+1 poſeroit, en y pre- tionne a vous fais 
= nant mes ſaretes, Je re ſervice, AR- 


. vous exhorte de tout MAN D DE BO OURBON. 
1 mon cœur à ne faire 
| aucune difficultè De Toloſe , ce 19 


d'entrer dans cet ac- Octobre 1659 
commodement, Ce- les 
| . le 
Fin du vingt-neuvieme Livre. 8 
| If 
qu 
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Ou Lon expoſe le projet politique 3 
appelle commune ment le grand 


deſſein de Henry IV. 


— 


— — 


E devant @tre queſtion 
5 dans tout ce livre, que de 
5 plans & de n politi- 
ER ques, pour le gouverne- 
ent de la France & de toute Euro- 
pe; il me ſemble que je puis le com- 
mencer par des reflexions plus genera- 
les ſur cette monarchie & mCme ſur 
[empire Romain, des debris duquel 
on ſ{cait qu'elle a été formee , auſſi 
bien que toutes les autres puiſſances 
qui compoſent aujourd'hui le monde 
farctien, 
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Lorſqu'on ſe repreſente tous les tat 
par leſquels Rome a paſſé, depuis Tan 
du monde 3064. qui eſt celui de fl 
fondation (1); ſon enfance, ſon adoleſ. 
cence, ſa virilité ſa caducité, ſa di. 
cadence & enfin ſa ruine; ces viciſ 
tudes, qui lui ſont communes avec les 
grandes monarchies qui Pont prece- 
dees, feroient preſque croire que le 
tems diſpoſe & ſe joue des empires, 
comme il fait de toutes les autres pat- 
ties de la nature. Peut-Ctre meme que 
portant cette idee plus loin, on decou 
vriroitque le cours des uns, ainſi que 
celui des autres, eſt ſujet 2 ᷑tre trouble 
par certains mouvemens extraordinai- 
res, que rien n'empeche d appellet 
des maladies épidémiques, qui for 
ſouvent prematurenrt leur deſtruRion, 
& dont la guerifon devenue plus adj 
cile par cette deEcouverte , pourroit le 
ſauver du moins de quelques unes de 
ces criſes, qui leur ſont ſi funeſtes 

Mais fi nous voulons nous atrachet 
à des cauſes plus naturelles & plus 


(1) Le ſentiment j tems de la fondation 
le plus regu aujour- de Rome, pres. 
d'hui , eft celui de] deux cens ans pla 
Varron, qui place le! tard. 

ſenſibles 
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ſenſibles, de la chfire de cet empire {i 
vaſte & ſi formidable, nous les aurons 
bientdt trouvëes dans le changement 
des loix & des mœurs, auſquels il de- 
voit ſon agrandiſſement, dans le luxe, 
avarice & Pambition, enfin dans un 
autre motif, dont effet ne pouvoit 
oucre Etre prevenupar aucune pruden- 
ce humaine, je veux dire dans Firrup- 
tion de ces flots de peuples barbares, 
Goths, Vendales, Huns, Herules, Ru- 
giens, Lombards, &c, qui lui donne- 
rent les uns apres les autres & ſouvent 
tous enſemble, de ſi furĩeuſes ſecouſſes 
qu il en fut enfin renverſe. Rome fut 
laccagee trois fois par ces barbares: (2) 
en 414. ſous Honorius, par Alaric, 
chef des Goths: en 459. par Genſeric, 
roi des Vendales, ſous Martien, & en 
546. ſous Juſtinien, par Totila & les 
Huns. Mais $'l eſt vrai que des-lors 
cette ville .n'etoit plus que Pombre de 
ce qu'elle ayoit et, s' il faut la regarder 


(2) Ces trois po- | la troifieme en 552. 
quesne ſont pas tout- | ſous TEjas,ſucceſſeur 
fait juſtes, La pre- de Totila, & dernier 
Mere eſt en 410. au- | roi des Goth. Le 
ueude 414. La ſecon | pillage dura pendant 
ie, en 45 5. ou 456. & I quarante jours. 

Tome VIII. K 
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comme dèchũe de Pempire du monde; 
lorſque fa foibleſſe & les abus de fon 
gouvernement, faiſoient regarder cet 
Evenement, non plus ſimplement com 
me inévitable, mais comme très-· pro- 
che, & deja arrive en partie, Pepoque 
de ſa chũte pourroit ètre marquee 
long-tems avant le regne de Valenti. 
nien III. auquel C'eſt faire grace, que 
de le nommer le dernier empereut 
d'Occident: (3) pluſieurs des empe- 
reurs auſquels il ſuecéda, n*ayanr ee, 
a parler juſte , que des tyrans, qui d- 
chiroient cet empire entr'eux, & en 
laĩſſoĩent aller les lambeaux aux barbs! 
res, à qui leurs conquertes y donnoient 
le meme droit. de 

Rome vit pourtant encore brilleſi vc 
par intervalles, quelques lueurs de re- 
tabliſſement. La plus ſenſible fut le 
regne du grand Conſtantin , dont leg 
viQoires redonnerent un ſeul chef! 
tout ce corps: mais il fit lui meme. (an 


(3) II ſeroit injuſte expreſſions dont 
de refuſer le nom ſert ici notre auteur 


d'empereur d'Occi- | mais ſeulement, dal 
dent 3 Valentinien| le ſens d'un empilt 
III 4 Honorius, &c, | affoibli , & qui toll 
Il ne faut pas pren- che au moment de 


gre à la rigueur les I chte. 
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yrage qui lui avoit tant coũté, beau- 
coup plus que n' avoit pu faire toute la 
mauvaiſe conduite de ſes predeceſ- 
o- ſeurs, lorſqu'il imagina de tranſporter 
ve tous les droits de Rome a fa nouvelle 
ee Wl Conſtantinople; & il acheva de rendre 
ti- ¶ cet e erreur ſans remede, en parta- 
ue geant également ſon empire entre les 
eur! trois enfans. Théodoſe, qui heureuſę- 
pe · nent, ou par un effet def 
te, WM leur, ſe retrouva dans la méme cir- 
de- cos ſtance que Conſtantin, n'auroit 
en peut - Etre pas fait la mEme faute, mais 
bal lexemple avoir pris force. D'un ſeul 
ien empire la nèceſſité Pobligea a en faire 
deux. Arcadius eut l' Orient, & Ho- 
allet vorius l' Occident, & depuis ce tems- 
A, il n'y eut plus ni eſperance, ni oc- 
caſion de les reunir, | 


at le Dans l'ordre des choſes naturelles , 
ref la deſtruction de Vune ſervant 4 la pro 
_fanW0ution d'une ou de pluſieurs autres 
nt e meſure que les parties de l' empire 


Oeccident les plus Eloign&es sen de- 
choient, il s'y Elevoit des royaumes, 
qui pourtant ne portErent pas tout da- 
rd ce nom. Le plus ancien de tous 
ascontredit,puiſqu'on peut faire con: 


K ij 


y penſer, pour la deſtruction d'un Ou 


a grande va- 
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courir {a naiſſance avec la huitiemg 
anneede Pempire d' Honorius, eſt ce. 
lui qui fut fonde dans les Gaules par 
Jes Frangois, ainſi nommès de la Fran- 
conie, d'où les Gaulois des environ 
de la Moſelle les appellerent, pour 
leur aider a ſe dElivrer de Poppreflion 
des armèes romaines. La coutumede 
ces Francs, ou Francois , Etant de 
donner le nom de roi a celui qu'il 
choiſiſſoient pour leur commander; 
{i le premier & le ſecond de ces chef 
ne Font pas porté, il eſt certain dy 
moins que le troifieme , qui eſt Me. 
rovce, & encore plus Clovis, qui 
fut le cinquieme, en furent reyttus 
(4) & quelques-uns deux: le ſoutin 
rent avec tant de gloire, entrautre 
Pepin & Charles Martel, auxquels 
ne peut le refuſer ſans injuſtice, qu 
Charlemagne, leur digne ! heritier 
* (4) Toute cette cri-|& des le regne d 
tique eſt aſſez juſte.| Valentinien II. Je 
Long-temsayantlan-| chefs des Francs 0 
nce 445. ou, ſelon|porte le nom de rol 
les PP, Peteau & Sir- | L'habitation de « 
mond, Clodion s'é-peuple au- de 1a « 
tablit le premier en] Rhin, a comment 
deca du Rhin, par la vers le milieu dun 
prile de Cambrai, &c. ſiẽ me ſiècle, & 5 eis 
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ce parvint juſqu'à faire revivre dans la 


par Gaule une image imparfaite, a la ve 


an- MW cite, de cet empire d' Occident, alors 
ons kteint, avantage , auquel contribuoit 
our! naturellement une multitude infinie 
don dhabitans tres-propres ala guerre, & 
ade une grande fertilite pour tout ce qui 

de ert aux differens beſoins des hommes, 
wih pointe a une extreme commoditè pour 
der e commerce, la ſituation dela France 
hefsMWl: rendant le centre de quatre princi- 
| dufREpales dominations de la chrétienté, 
Me kAllemagne, Vitalie, PEſpagne & la 
qu rande Bretagne avec les e 


Diſons un mot ſur chacune des trois 


min ces, qui compoſent la ſuite de nos 
utreFois. Je ne vois dans la premiere, que 
Bo Merovée, Clovis I. & Clotaire II. 


Charles Martel, Pepin le bref & Char- 


lot environ depuis leſ un ſcavant academi- 
Texel juſqu'a Franc-| cien : qui a repandu 
lort, Ce ſoulèvement toutes les lumieres 
| . | { 

Lune partie des Gau- poſſibles ſur ce point 
econtrelesRomains| de critique (feu M. 
va en 434. la dou- Fabbe du Bos) Hi. 
uemeannce duregne ſ crit. de Letabliſſement 
le Valentinien III. Et de la monarchie fran. 
opinion de Pauteur dans les Gaules, toms 
ul ctabliſſementdes | 1, liv. 1. chap, 17. 
rancs dans les Gau- | liv, 2. ch. 7. & 8. 

ts eſt confirmee par | | 
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lemagne dans la ſeconde, qui ſe ſoient 
tires du pair des rois. Ces fix &tés de 
trente-cinq, que Fon compte dans 
ces deux races, tous les autres furent 
par leurs vices ou par leur incapacité, 
de mèchans rois, ou des ombres de 
rois, parmi leſquels on peut encore 
diſtinguer Sigebert & Dagobert par 
; tion bonnes qualites, & Louisle 
Ebonnaire par une grande devotion, 
qui n'aboutit pourtant qua lui faite 
regret'er dans un cloitre ba perte defa 
liberte, de ſon royaume & dePempire, 
Cette race Carlovingienne ayant 
regne obſcurèment, & fini de meme; 
la couronne paſſa dans une troiſieme, 
dont les quatre premiers rois ſont 1 
mon ſens, des modeles parfaits dun 
bon & ſage gouvernement. Le royau- 
me qu'ils eurentà conduire, avoit beau. 
coup perdu de fa premiere {plendeur, 
puiſque de Pimmenſe étendue quil 
avoit eue du tems de Charlemagne, il 
Eroit rẽduit à peu pres : ux memes bor 
nes, dans leſquelles il eſt renfermeat- 
jourd'hui, avec cette difference, que 
quand ils auroient la penſce de le re 
tablir, la forme de ſon gouvernemed) 
qui les mettoit à la merci des grands 
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du peuple, en poſſeſſion de choiſir & 


de maitriſer [es ſouverains, ne leur laiſ- 
ſoiraucun moyen d'y parvenir. Le par- 
ti qu' ils prirent, fut de condamner au 
ſilence le pouvoir arbitraire, & de faire 
regner en ſa place Pequite elle - meme, 
eſpẽce de domination, qui n'a jamais 
excite Penvie. Rien ne ſe fit plus, {ans 

appeller les grands & les principa- 
es villes, & preſque toujours par la 
deciſion des Erats aſſembles. Une con- 
duite ſi modérèe coupa pied a toutes 
les brigues & Etoutta toutes ſortes de 
complots, toujours facheux pour FE- 
tat ou pour le ſouverain. L'ordre, Foe- 
conomie, la diſtinction du merite, 
une juſtice exacte, toutes les vertus 
qu'on cherche dans un chef de famille, 
caraQeriſerent ce nouveau gouverne- 
ment, & produiſirent ce qu'on nꝰa ja- 
mais vu, & ce qu'on ne verra peut &tre 
jamais, je yeux dire une paix de 122 
ans conſecutifs. Ce que ces princes y 
gagnerent pour eux-· mèmes en particu- 
lier, & que toute Pautoritẽ de la loi ſa- 
lique ne leur auroit jamais valu, ce fut 
lavantage d'introduire dans leur mai- 
fon Phéréditè de la couronne. Ils eu- 
ent encore beſoin pour * recoug 

li 
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rir a la precaution de ne declarerleuy 
fils ain&s pour leurs ſucceſſeurs, qu'a- 
44 avoir modeſtement demandele 
ſuſtrage des peuples, avoir fait précé- 
der une eſpèce d*eleQion , & ordinais 
rement les avoir fait facrer de leur vi- 
vant, & aſſeoirà cõtẽdꝰ eux ſur letrone; 
Philippe II. que Louis VII. ſon 
pere fit de meme ſacrer & regner avec 
ui, fur le premier qui s carta de cette 
facon de proctder entre le fouverain 
& {on peuple. Pluſieurs victoires rem- 
portees ſur les Etrangers & ſur ſes pro- 
pres ſujets, qui lui firent donner le fur- 
nom d' Auguſte, lui ſervirent a Su 
vrir un chemin a Pautorite abſolue, & 
cette idée $'imprima enſuite ſi forte- 
ment dans Fefprit de ſes ſuccefleurs, 
à Paide des favoris, des miniſtres & 
des principaux officiers de guerte, 
qu'ils crurent faire un coup de la plus 
profonde politique, en s attachant a 
detruire des maximes, dont Putilite 
pour le bien general & particulier, ve- 
noit d' etre encore ſi bien confirmee 
par Pexpérience, ſans craindre , ou 
peut-etre ſans prevoir, toutes les ſui- 
tes malheureuſes qu'une entrepriſe de 
cette nature, contre une nation ido- 
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evoit nEceſlairement ayoir.{5)Illeur 
it facile d'en juger, par les remedes 
uxquels le peuple eut auffi-tor re- 
cours, pour ſe ſouſtraire au joug dont, 
iſe voyoit menace. Jamais on obtint 
le lui que cette ſorte Wobeiflance for- 


(5) Voici Yun des] chie, & en particulier 
endroits qui ont don-| contreles abus des aſ- 
Ne lieu a la remarque | ſembleesdesetats gè- 
que ; ai faite dans la| neraux;la contradic- 
un Noreface de cet ouvra- tion ſeroit trop groſ- 
nge, que les compila-| ſiere, que tous ces en- 
ro- eeurs des anciens mè- droits puſſent etre de 

u- Nydires de Sulli ſe ſont la meme main que ce- 

donné la liberté de lui- ci. IIy enadeux ou 

mcler leur ſentiment trois autres ſembla- 


& propre au ſujet du] bles dans tout Fou- 


te- gouvernement, avec] vrage, que j ai eu ſoin 


tre de ſa libertè, pouvoit & me me 


celui de l' auteur, & de 


85 | de marquer par des 
& {niece que ne pou-| notes.“ Eat 

yant pas facilement] M. Vabbe du Bos, 
©» Wits <parer, ni meme | partantdumemeprin- 
lus ¶ le: bien diſtinguerau-| cipe que Pauteur,ena 
t 3 MW jourd but, le traduc-] tire desconſequences 
ite eur ſe voit oblige de toutes contraires, & 

cite malgre lui, le auſſi juſtes que celles- 
ver pour & le contre ſur] ci le ſont peu. Bid. 
ice l meme matiere. On ne ſcauroitmieux 
ou Wl {pres tout ce qu'on a] faire que de renvoyer 
ui- uu avancer au duc de! acet excellent ouvra- 
de — nes) ge, dont Vobjet eſt 
"a populaire & Vanar-|dge refuter Terreur , 

4 
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c&e , qui fait embraſſer avec plus #4: 
vidité tous les moyens de deſobtir 


dans laquelle eſt tom- } 


be l'auteur de ce mor- 
ceau denosmemoirgs 

„Cette erreur, dit- il, 
diſe. prelim pag. 5 1. 
conduit àpenſer que 
tout ce qu'ont fait 
les ſucceſſeurs de 
Hugues Capet en 
»faveur de l'autorité 
>royale , foit enaf- 
»franchiilant les ſu- 
5\ets des ſeigneurs, 
>>ſoit en mettant des 
vofficiersroyauxdans 
vtous les fiefs de quel- 
que dignité, ſoit en 
„tant aux ſeigneurs 
ole droit de convo- 
quer leurs vaſſaux 
pour faire la guerre 
contre d'autres ſei- 
>»gneurs , ſoit en pre- 
>>nant d'autres voies 


>permiſes aux ſouve- 


wrains, ait été un at- 
dotentat contre la pre- 
»miere conſtitution 
»de la monarchie. 
„On regarde donc 
>»apres cela comme 


gros, Philippe Au- 


—»guſte & les plus 


„grands rois de l 
»-troifieme race, bien 
»qu'ils n'ayent fait 
»autre choſe que 
„de, revendiquer les 
„droits impreſcript 
»bles de la couronne 
»& les droits du peu 
»ple , ſur les uſurpa- 
»reurs qui 8 Ctoient 
»empares des uns & 
„des autres , dans | 
»neuvieme ficcle & 
»dans le dixieme, En 
»effet, ces princes, 
»loin de donner at- 
»teinte a Pancien- 
»ne conſtitution du 
»royaume, en Te- 
»Couvrant une par- 
»tie de leurs droits, 
vn' ont fait que reti 
»blir autant qu ils! 
„pouvoient, I'ancien 
»ordre, & Ce qui 
prouve enſuite > 


monſtrativementdany 


tout le liyrefixiemedt 
ſon ouvrage. Voye 


>des tirans , Louis le [auffiles memoires 6 
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De- là mille guerres cruelles. Celle qui 


hyta la France en proie aux Anglois, 


cles qu'on eut avec Italie, la Bour- 
gogne, Espagne, ne peuvent Etre 
imputées qu'aux diſſentions civiles, 
qui les prècèderent, & dans leſquel- 
les les plus foibles ètouffant la voix de 
honneur & de Pintérèt de la nation, 
appellerent Vetranger au ſecours de 
leur liberté: triſte & honteux remede, 
employe conſtamment depuis ce tems- 
A, & de nos jours meme par la mai- 
ſon de Lorraine, dans une ligue, dont 
la religion ne fut que le pretexte, Un 
ſecond mal, qui pour paroitre d' abord 
d'un genre different, n'en part pas 
moins, felon moi, de la meme ſource, 
Celt le deréglement des mœurs, la 
ſoit des richeſſes, la manie d'un luxe 
monſtrueux, cauſes, & effets tour- à- 
tour, ou tout à la fois, de nos miſeres. 
Voilà quelles ont été les variations 
de notre malheureuſe politique, ſoit 
quant a la forme de gouverner , ſuc- 
ceſivement aſſujettie à la yolontE du 
peuple, du ſoldat, des grands, des. 
M. Foncemagne, tant couronne, que nous 


ſur la Joi ſalique, que ſ avons citès ci · devant. 
ſur la ſucceſſion a la 
K vj 
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Etats, des rois, ſoit quant 4 la perſon: 
ne meme de ces derniers, dépendan- 
te, Elective, herediraire, abſolue. 
On a vu d'avance dans ce tableau; 
quel jugement on doit porter ſur la 
troiſieme race de nos rois. Nous trous N c 
vons mille choſes a admirer dans Phi- f 
lippe-Auguſte, faint Louis, Philippe n 
le-bel, Charles le ſage, Charles VII. Nc 
Louis XII. Quel dommage, que tant MW « 
de vertus, ou de grandes qualités, r 
Tayent pas portè ſur d'autres fonde- Nc 
mens Qu'avec plaiſir on leur donneroit Ml u 
de grands rois, fi Fon pouvoit fe ca- 
cher que leurs peuples ont ere malheu- re 
reux! Que n'y auroit-il pas a dire en ¶ le 
particulier, de Louis IX ? Des quaran- . 
te- quatre annèes qu'il regna, les vingt I nc 
premiĩeres offrent un ſpectacle, qui I : 
weſt pas indigne d' etre comparè avec u 
les onze dernieres de Henri le grand. de 
Mais je crains bien que toute leur gloi- d 
re neſoitdetruite par les vingt- quatre N nc 
ſuivantes, lorſqu'on y verra que des In 
imports exceſſifs, pour farisfaire une Wt: 
deEyotion mal entendue & ruineule, Ine 
des ſommes immenſes tranſportces N 
dans les pays les plus Eloignés pour le FW ©! 
rachat des priſonniers, tant de milliers ¶ ce 
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de citoyens ſacriſiés, tant d'illuſtres 


maiſons Eteintes , remplirent la Fran- 
ce d'un deuil general, & rout enſem- 
ble d'une calamitè univerſelle. | 
Convenons une bonne fois de prin? 
cipes , S'il eſt poſſible ; & apres que, 
ſur une experience mille fois reiterce , 
nous aurons regarde comme decides 
ce qui devroit Ferre il y a long-rems, 
que le bonheur des hommes ne ſęau- 
roit jamais naitre de la guerre, par- 
courons ſur cette idèe Phiſtoire de no- 
tre monarchie. Nous paſſerons à Clo- 
vis & a ſes predecefſeurs, leurs guer- 
res, en quelque forte neceſlaires pour 
le fondement d'une domination qui 
re faiſoit qu'eclore ; mais que dirons- 
nous decelles qui, pendant une eſpace 
de 160 ans entiers, agiterent les qua- 
tte enfans de Clovis, les quatre enfans 
de Clotaire II. & leurs deſcendans: 
de celles qui pendant 172 autres an- 
nces à commencer à Louis le debon= 
naire, de chirerent le royaume? Le reſ- 
te eſt pis encore. La plus legere teintu- 
te de notre hiſtoire ſuffit pour ſe con- 
vaincre , qu'il n'y a point eu de verita» 
ble paix depuis Henri VIII. juſqu'à 
celle de Vervins, & qu' en tranchant le 


r 
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mot, tout ce long intervalle peut tre 
appelle une guerre de pres de 400 ang, 
Apres, dis-je, qu'ilſera demeur conſ⸗- 
rant par cet examen, que nos rois n'ont 
guere jamais {cu que faire la guerre, 
nous leur rendrons d'ailleurs toute la 
Juſtice qui leur eſt due, mais nous 
nous montrerons un peu plus difficiles 
ſur le titre de grands, de veritablement 
& en toute maniere grands rois. 

Pavoue cependant, (car il ſeroit 
injuſte de ne faire qu'à eux ſeuls un 
crime, de ce qui eſt proprement le 
crime de toute l'Europe, ) que plu- 
ſieurs de ces princes ſe ſont ſouvent 
trouvés dans des circonſtances, ol 
leurs guerres Etant juſtes & mème ne- 
ceſlaires, elles deviennent pour eux le 
ſujer d'une ſolide & yeritable gloire, 
ou meme, il ne leur en reſtoit point 
d' autre a acquèrir. C'eſt alors que la 
maniere dont pluſieurs de ces guerres 
ont EtE prevues, prépares & condui 
tes, nous fera dEcouvrir dans leur ca- 
binet des coups de politique, & dans 
leur perſonne, des chef - d'œuvres de 
valeur, dignes de tous nos loges. Dol 
peut donc provenir Perreur de tant 
d'exploits, en apparence ſi glorieus; 
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& dont pourtant tout le fruit n'a preſ- 
que jamais Ete, que de dẽſoler la Fran- 
ce & PEurope? De Europe entiere, 


je le rẽpẽte, qui ne fait qu'à peine que 


d'appercevoir aujourd'hui, que dans 
Petat oh elle ſe trouve, ou elle eſt 
meme depuis pluſieugg ſiècles, toute 
entrepriſe par laquelle on pretendra 
ou l'aſlujettir, ou ſeulement augmen- 
ter trop conſiderablement quelqu'une 
de ſes principales monarchies, aux dé- 
pens des autres, ne peut jamais ètre 
qu'une entrepriſe chimerique & im- 
poſſible. Autune de ces grandes mo- 
narchies ne auroit Etrerenverſce que 
par le concours des cauſes ſuperieu- 
res a toute fgrce humaine. Il ne doit 
donc ètre queſtion que de les faire 
ſubſiſter toutes, avec quelque égalité. 
Tout prince qui penſera autrement, 
era ruĩſſeler le fg par route PEurope, 
lans pouvoir jamais en changer la face. 

Lorſque ai remarquè que la France 
wavoit plus aujourd'hui toute ten- 
due qu'elle avoit au tems de Charle- 
magne, mon intention n'a pas EtE aſ- 
ſurẽment de faire regarder cette dimi- 
nution comme unmal. Dans le malheur 
inevitable d'avoir de tems en tems pour 
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rois des princes ambirieux, c'en ſeroit 

un bien plus grand encore, que tout 

concourũt à flatter cette ambition: auſ- 
fi a- ton toujours remarque que plus 
les royaumes ſont grands, plus ils font 
ſujets a de grands malheurs. Le fonde- 
ment de la tranquillitè du notre en par- 
ticulier, depend de le tenir renfermè 
dans les bornes qu'il a aujourd'hui. Un 
climat, des loix, des mœurs, des lan- 
gues, qui n' ont rien de ſemblables aux 
nötres; des mers, des chaines de mon- 
tagnes preſqu*inabordables : voila au- 
tant de barrieres, qu'on peut regat= 

der comme polces par la nature meme, 

Que manque-r'il d'ailleurs a la Fran- 
ce? Ne ſera- telle pas toujours le plus 
riche & le plus puiſſant roy aume de 
Europe f Non, les Frangois n'ont 
plus rien a deſirer, ſinon que le ciel 
leur donne des rois, pieux , bons & ſi- 
ges, & ces rois, rien a faire, que dem- 
ployer leur puiſſance a tenir Europe 
en paix. Aucune entrepriſe ne peut 
plus ni leur reuffir ni leur ètre proſita- 
ble, que celle-la. 

Et voila de quelle nature etoir celle 
que Henri LV. &toit a la veille de com on 
mencer, lorſqu'il plut a Dieu de Pap: m 

Wo ; ede 
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eller à lui, trop töt de quelques an- 
dees pour le bonheur du monde. Voila 


equi la rendoit ſi differente de tout 
e qu'on a vu juſqu'ici entreprendre 


zux tètes couronnëes. Voila par où il 


piroit au nom de grand. Ses vues ne 
n Eroient point inſpirèes par une pe- 


ite & miſerable ambition, ni born&es. 
zun léger & bas interer. Il vouloit 


endre la France éternellement heu- 
euſe, & comme elle ne peut goũter 
ette parfaite felicite, qu'en un ſens 


toute Europe ne la partage avec elle, 
cctoit le bien de toute la chretiente- 
qu il vouloit faire , & dune maniere ſi 
lide , que rien a Pavenir ne fut capa- 


ble d'en Ebranler les fondemens. 
Je me doute bien que ce projet (6). 
era regard tout Mabord comme une 
le ces magnifiques chimeres, de ces 
ves ſpeculations politiques, aux- 
uelles ſe livre un eſprit ami des idèes 
Ingulieres. Ceux qui en jugeront ain- 


, ne peuvent Etre que cette ſorte de 


pers, a qui la premiere impreſſion 

(6) Les memoires] ſein de Henri IV. On 
le Sully ſont le ſeul] ne le yoit dans aucun 
onument qui ait| des hiſtoriens, auteurs 
onſeryvcalapoſterite| de mEmoires & Ecri= 
cdetaildugrand def] vains & contempos 
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d'une imagination prevenuetient liq 
de regle; ou ceux à qui PEloignemen 


rains de ce prince. La 
plupart d'eux n'ont 
pas memeeffleurẽ cet- 
te matiere, pa ce que 
ſans doute ils nen 
ſcavoient pas aſſez, 
pour pouvoir en par- 
ler. Onn'acommencé 
àen dilcourir, que de 
puis que les mémoires 
de Sully, on il eſt fi 
dien developpe , ont 
v le jour; & de tous 
ceux qui Pont fait de- 
ꝓuis environ la ſecon- 
de moitie du dix- ſep- 
tie me fiecle, je n'en 
trouve preſqu' aucun, 
qui ait mis en queſtion 
Ja poſſibilitè de ce 
grand projet, parce 
qu'apparemment on 
Etoit encore aſſezpro- 
che du tems ouil avoit 
ete forme, pour ſe 
convaincre, & par 
la propre bouche de 
ceux memes qui 
avoient pu etre te- 


| 


toutes les meſurs 
avoient Eteprilespri 
ciſẽ ment de lamanie 


re dont le duc de Sul 


ly le rapporte, & pu 
conſequent, qu il ng 
ſouffroit pas à beau 
coup pres toute ladif 
ficultẽ, qu'on a cru 
appercevoir depui 
L'auteur dudiſcou 
manuſcritde labiblic 
theque du roi, qu 
j ai cite dans la preſt 


ce, & qui me paroik 


etreleplusancienme 
moire que nous ayon 
de ce tems là, ne dou 
te point que ce del: 
ſein n'eüt eutouteſor 
execution. Après lu 
M. de Perefixe , qu 
nous en a donne- ut 
abrege fort juſte, dan 
la troiſiẽ me partie de 
ſon hiſtoire de Hen 
le grand, dit poſitive 
mentqu'ilauro treu 
ſi, & en fournit ks 


moins des prẽparatifsſ preuves, pag. 3330 
& des arrangemens | /uiv.Le continuatelt 
qui s ẽtoient faits, que lde M. de Thou nes 


loigne pas de ce ſen- 
iment, dans le peu 
qu'il en touche, ann, 
1609, & 1610, Le 
marechal de Baſſom- 
pierre en dit auſſi 


4 jon Journal, ſans 
improuver. On peut 
joindie a ces autori- 
tes celle de l'auteur 
de la vie du duc d'E · 
pernon &de quelques 
autres, qui tous ſem- 
blent etre de meme 
zwis. Enfin juſqu'au 
commencement du 
preſent ſiècle, il pa- 
toit que ſur ce point 
iln ya euqu'une voix, 
J laquelle pluſieurs 
de nos hiſtoriens mo- 
dernes ont auſſi joint 
a leur, 

Vittorio Siri (mem. 
ſecond. tom. i. pag. 29. 
4. tom. 2. pag. 45. 
vc.) eſt le premier 


quelque choſe tom.. 
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des tems & Pignorance des circonſ- 
rances , feront confondre la plus ſage 


l'ignorancequ'ilmon- 
tre ſur toute cette af- 
faire, meme dans leg 
points les moins con- 
teſtes ; ſon attache- 
ment a la politique 
eſpagnole, Veloigne- 
ment de la perſonne 
de Henri IV. & de 
celle de ſon miniſtre, 
qui ſe fait ſentir par- 
tout dan cetècrivain, 
le rendent très· juſte- 
tement recuſable ſur 
ce chapitre. Ce ſenti- 


ment a été adopte 


apres lui, par Pau» 
teur de] hiftoire dela 
mere & du fils. Tom. 
I, pag. 44. & par la 
meme raiſon d' atta- 


chement à la reine, 
Mere de Louis XIII. 


D'ailleurs cet ecri- 


vain, quel qu'il ſoit, 
qui n'apporte guere 


| d'autre preuve de 
ſon opinion, que 


que ie ſgache, qui ait Lage de pres de 
traite cette grande | ſoixante ans qu'avoit 
entrepriſe d' abſurde [alors Henri IV. pa- 
d' impoſſible, mais] roit fi peu au fait, 


230 MEMOTRES 


— 


DE SolI T; 


& la plus noble des entrepriſes qui as 
mais ayent été formées, avec ces 


qu'on diroit qu'il a 
ignoré les précau- 
tions qu'on avoit ap- 
portees, pour que cet 
ouvrage ſe trouvat 
conſomme en trois 
ans, & qu'il combat 
opinion du due de 
Sully, ſans la connoi- 
tre. 

- Jedefererois beau- 
coup davantage a 
Fautoritede quelques 
politiques modernes, 
quirepardent comme 
impoſſible que la face 
de toute] Europe eùt 
pu Etre changee , au 
pointque ſe le propo- 
ſoit Henri IV. & qui 
trouvent d'ailleurs, 
qu'on a imagine de 
nos jours un moyen 
beaucoup plus heu- 
reux, de maintenir 
Pequilibre dans l' Eu- 
rope, que celui par 
lequel on faiſoit re- 
naitre I'ancien con- 
ſeil des Amphictions, 
je veux dire, la pré- 


em. 


der toutes les princis 
pales puiſſances aux 
traites , meme parti- 
cu liers „ & de leg 
en rendre garantes. 
Tous les malheurg 
quenous a apportesla 
guerre, montre allez 
que cette precaution 
n'eſt rien moins que 
ſuffiſante. Et pour ce 
qui eſt du fond de la 
queſtion, je convien- 
drai avec eux, que 
Europe ne peut que 
tres-dithctlementetre 
conſtituece. aujour« 
d'hui dans Vetat, ou 
avoululamettreHen- 
ri le grand: mais je 
nelaill: pas de croite, 
ſans pretendre aſſu- 
jettir perſonne a mon 
ſentiment , que Ceux 
qui traitent dechime- 
re le projet deceprin- 
ce: ne font pas toute 
attention nèceſſai- 
re aux circonſtances 
d'un tems, où ! Euro- 
pe, tant de fois ala 


caution de faire accẽ- 


veille de ſe your l 
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copricieux projets, dont on a vu 
de tout tems fe repaitre les princes 


ces i 

| Wyoroie de la maiſon, »chretiennes, & me- 

ce e Autriche, delolte|»me, par une ſuite 

wel pr les guerres ſan-vnéceſſaire, au reſts 
glante, que la diffe- ode la terre: bienfait 3 
les rence des religions auquel toutes les fa- 1 
bes. Nyavoit excitces & y| milles, vivantes & 
urg excitoit tous e futures, euſſent par- 
512 ioit comme forcte »ticipe durant tous 
ler de recourir a un] les fiecles 4 venir; 
tou moyen extreme, pour bienfait qui empor 
que i inir toutes ſes miſe - ¶vte l' exemption des 
tes. vmaux immenſes & | 
je ne puis mieuxfi- vinnombrables, que 
nir cette remarque ,{»cauſent les guerres | 


que que par ces parolesde [„civiles & Etrange= 
que WM. Vabbe de faint|-res: bienfait qui efit . 
etre Pierre, dans ſon diſ- produit tous les bs 

Ours | 


"Wi cours ſur le grand-{>biens, qui reſultent | 
homme: » De-la on|»neceſſairement d'u- = 
len- vyoit que ſi Henti IV. ne paix univerſelle | | 
eig »roi de France, ent] & inalterable : il | 


me executé ſon projet, | „eũt execute, dis-je, 
ſu- vfameux & fi ſenſe ,|-»cemerveilleux pro- 
non >pour rendre la paix jet, il elit été ſans 
Uh i >perperuelle & uni- »comparaiſon le plus 
me verſelle entre les|>»grand homme qui 
Pu Wh >ſouverains, il auroit |>>ait ẽtè & qui ſera ja= 
oute procure le plus mais. « Apres quel- 
ſſai- vgrand bienfait qu'il} ques autres réflexions 
nc >{oit poſſible, non- n moyens deren- 
uro) vleulement à ſes ſu- | dre ce projet encore 
3 l vjets, mais encore à plus facile, ce judi- 


plouces les nations | cieuxeccriyainajoutes 
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enteres de leur pouvoir. Je convie 
que fi Pon examinoit avec attention 
ce que font entreprendre la yani 
té, la confiance en {a bonne for 
ne, Fignorance, la peur meme & 
pareſſe; on ſeroit ſurpris de voir le 
ſouverains ſe jetter tète baiſſee dan 
des defleins, ſpécieux, a la yerire, mas 
ui n'ont quelquefois pas le moindr} 
abe de poſſibilité. L'eſprit humait 
s'attache avec tant de complaiſance 
diſons plus, avec tant de fureur, 
tout ce qui lui ſemble beau & brillant 
qu'il ſeroĩt très- fache qu'on lui fit ſen 
tir que ces objets n'ont ſouvenrriendt 
xeœel, ni de ſolide; mais en cela, co 
me en toute autre choſe, il y a auff 
Pexces contraire a éviter: c'eſt qui 
comme on manque a exécuter le 
grandes choſes, parce qu'on gy ports 
trop foiblement, on manque auſſi à le 
connoitre & a les apprecier au jute 


»An reſte, ce prince genre humain, L 
>a toujours eulhon-|xecution de ceti 
>>neur de la plus im- grande entreprilt 
portante invention, peut bien etrere(er 
de la plus utile de-|»vee par la provi 
ocOouverte, qui ait | »dence., au plug 
paru ſur la terre, „grand homme 
pour le bonheur du| ia poſtéritẽé. 
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urce qu'on les meſure avec des re- 
es trop raccourcies. J'ai 6re moi mè- 
ane ſur cer article plus difficile à per- 


& |) liront ces mémoires, par un effet 
ee ce caractere froid , précautionné 
dan peu entreprenant, par lequel je me 
mais donne à connoitre, | = 
du Je me ſouviens que la premiere fois 


ue jentendis le roi me parler d'un 
ſtẽme politique, par lequel on pou- 


Ce 
r, Woit partager & conduire toute Eu- 
ant Nope comme une famille, fecourai à 


eine ce prince. M'imaginant qu'il ne 
arloit ainſi que pour $'&gayer ,. on 
ſem-etre pour ſe faire honneur de 


endue & de peEnetration, que le com- 
un des hommes, ma reponſe fut moi- 


orte ſur le ton de plaiſanterie , moitié 
ale celui de compliment. Henri n'alla 
iſte s plus loin pour cette fois. Il m'a 


duyent avoué depuis, qu'il m'avoit 
ong· tems cache tout ce qui lui roy» 
cert dans l'eſprit ſur cette matiere, par 
a honte qu'on a de propoſer des cho- 
s qui peuvent paroltre ridicules ou 
myoſſibles. Je fus ètonn que quelque 


ander peut - Etre, qu' aucun de ceux 


jenſer ſur la politique avec plus de- 


as apres, il remit entre nous deux la 


3 — 
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dans la ſuite, il revenoit d'annte e 


Etoit arrèté quelques inſtans, le pre 


ſoit la reunion de tdbus les Etats d 


venir à ſes propres beſoins, un enchi 


= * " 
"III . 
. * | 
= o 


converſation ſur ce memeſujet, & q 


anne a m' en entretenir, avec des ar 
rangemens & des Eclairciſlemens noy 
veaux. YN 

Javois Et6 fort Eloigne de men o 
tuper ſcrieuſement. Si mon eſprits) 


mier aſpect d'un deſſein, qui ſuppo 


Europe, des dépenſes immenſes, dar 
un tems où la France ne pouvoit ſub 


| : NM 
nement d'incidens qui me parut alle x 
a Vinfini; tout cela m'avoir fait auſl pl 
tot rejetter cette penſèe, comme ini 
tile. Je me dEhiai meme qu'il n'y ei 
ici quelque illuſion. Je me rappellog,- 
quelqu*une de ces entrepriſes , da ic 
leſquelles on ayoit cru pouvoir intel, 
reſto Europe. Je m'arrètois princ 1; 
palement a celles qu'avoient formeeW,. 
quelques - uns de nos rois , ſur Mn 


beaucoup moindres objets, & je ne 
ſentois dégoùté de celle-ci , par Mou 
mauvais ſucces de toutes les autres, aa. 
diſpoſition des princes de I'Europei 
prendre ombrage de la France , & 
que celle-ci leur auroit aide a 11 

: leu 
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leurs craintes ſur la trop grande puiſ- 
ſance de PEſpagne , me paroiſſoit feus 
e un obſtacle infurmontable. 
Fortement prevenude cette idée, je 
ne cherchaĩ plus qu'à dètromper Henri, 
qui ſurpris de ſon core, de ne me voir 
(accord avec lui ſar aucun point, en- 
Pe treprit d'abord & vint aiſẽment a bout 
PO de me perſuader que ce ne pouvoit 
dere que par prejuge , que je blamois 
dan ani indiſtinctement toutes les par- 
ub ties d'un projet, où il etoit ſtir du 
chal moins que tout n*etoit pas blamable; 
alleſ Je ne pus refuſer à ſes prieres de m'ap- 
auf pliquer a le bien comprendre. Je m' en 
muß formai une idée plus juſte, Pen raſſem- 
Ven blai toutes les branches, que je liai en- 
ello welles, jen étudiai toutes les propor- 
dan nons, & pour ainſi dire toutes les di- 
inte nenſions; j'y trouvai une ſuite & une 
rn dependance mutuelles, qui ne m'a- 
mei voient point paru ſenſibles, tant que je 
ur Mravois enviſage la choſe que confuſe- 
je nent. L'utilité qui en réſultoit pour 
ar | toute | Europe, fut ce qui me frappa 
es. L lavantage , comme ce qui eſt en effet 
rope e plus clair; mais les moyens furent, 
1 00 par la meme raiſon , ce qui m'arrèta le 
1 I long - tems, la ſituation generale 
lei Tome “III. 
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des affaires en Europe & des nòtres en 
particulier, paroiſſant de tout point 
contraire à execution: je ne faiſois 
point aſſeꝝ d attention que cette ex- 
cution pouvant Etre remiſe autant 
qu'on le jugeroit a propos, nous avions 
pour nous y preparer , toutes les rel 
fources que le tems offre a ceux qui 
fcaventen tirer parti. Je me convain- 
quis à la fin que, quelle que parut @tre 
cette diſproportion des moyens a Pek. 
fet, une ſuite dannces , pendant leſs 
elles on dirigeroit conſtammentvers 
5 objet toutes ſes déèmarches, tant 
dans les négociations, que dans la fi-M, 
nance & le reſte des choſes nẽceſſaireꝶ i 
applaniroit bien des difficultés. Cell: 
en effet quelque choſe de bien ſingu- y 
lier, que ce point, qui paroiſſoit Mig 
Etoirt réellement le plus difficile de 
tous, eſt devenu enfin le plus facile. 
Lorſque je me fus mis ainſi dans! 
vẽritable point de vue des choſes, que 
j eus tout peſc, tout calcule, & enſuite 
tout prevu & tout prepare, je me {en 
tis perſuade que le deſſein de Henrik 
grand coir Put enſemble juſte dani 
ſon principe, poſlible & mème facil 
dans toutes ſes parties, & infinime 
glorieux dans tous ſes effets; en ſort 


] 


mens, & à faire v 


deceſſaire pour pou 


(7)M. le duc de Sul- 
d aujourdꝰ huĩ poſ- 
Ade original d'une 
ort belle lettre de 
enri le grand, qu'on 
reſume avoir ètè E- 
Arte 2 la reine Eliſa- 
ech, quoique cette 
ne ne ſoit nommee 
dans le corps de la 
etre, ni dans la ſuſ- 
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Ge „comme on I'a vu dans mille en- 
roits de cet ouvrage, je fus le pre- 
mier à rappeller le roi à ſes engage- 


aloir ſouvent con- 


tre lui-· meme ſes propres raiſons. 
L'habitude ou Etoit ce prince de 
porter continuellement ſes vues ſur 
tout ce qui Eroit autour de lui, effet 
des conjectures fingulicrement triſtes 
& embarraſſantes où il S toit trouvẽ 
dans preſque tous les inſtans de ſa vie, 
lui avoit fait former ce deſſein, des le 
tems ou, appellea la couronne, par la 
mort du roi Henri III, il regarda Pa- 
baſement de la maiſon d' Autriche, 
comme quelque choſe d' abſolument 


voir sꝰy ſoutenir. Si 


E premiere idee ne lui en vint pas d E- 
llabeth ( 7 ) , il eſt certain du moins 


mots: A celle gui me- 
rite un los immortel, 
Les termes dans leſ- 
quels Henri parle de 
certain projet politi- 
que,; qu'il appelle 4 
plus excellentec rare 
entreprife que crèatu- 
re fut avoir preme- 
ditè en ſa periſte. Cho- 
| ſe plus celeſte qu hu- 


ption qui porte ces 


maine, les louanges 
Lit 
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ue cette grande reine Payoit imagine 
K ſon core long - tems auparavant, 
comme un moyen de venger toute 
FEurope des attentats de fon ennemi 
commun. Les troubles qui remplirent 
toutes les anneces ſuivantes, la guerre 
qui leur ſucceda en 1595, celle qui 
ſurvint contre la Savoie apres la paix 
de Vervins, jetterent Henri dans des 
embarras, qui l'obligerent a renonter 
a toute autre ſorte d' affaires. Ce ne fut 
qu*apres ſon mariage , & la paix Erant 
bien affermie , qu'il put reprendrela 


penſee de ſon premier deſſein, qui pas 
roifſoit plus impoſſible , ou du moin: 
plus Eloigne que jamais, 
Il le communiqua nëanmoins par 
. a t 
lettres a Eliſabeth; & ee fut ce qui leu 
qu'il donne a ce diſe qu'a la perſonne d. q 
cours ſi bien lieſirem-|liſabeth , ni tomber |, 
pli de demonſtrations | que ſur le grand del. 
de ce qui ſeroit neceſ ſein dont 11 eſt quell ** 
faire pour le gouver- | tion ici, & ſur lequel in 
nement des empires & | la reined'Angleterte rc 
monarchies ..,z a ces | venoit apparemmeniiſ x0 
conceptions & reſolu- | decommenceras'our bs 
tions, dont on ne doit] vrir 3 Henri par le 
attendre que des i/-| tres. Celle · ci eſt di 
ſues très- remarqua- tee de Paris, du qui p⸗ 
bles d'honneur & de|zieme jour de juillet qu 
gloire ; tout cela ne mais ſans date dan 


peut ſe rapporter 


nee, 
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inſpira une ſi forte envie de s aboucher 
en 1501, lorſque cette princeſle yinta 
Douvres, & qu'il Yayanga juſqu'à Ca- 
lais. Ce que le cerẽmonial d'une ſem- 
blable entrevue ne leur permit pas de 
faire, je l' bauchai du moins dans le 
voyage qu'on a vu que je ſis vers cette 
princeſſe. Je la trouvai fortement oc- 


cupce des moyens de faire réuſſir ce 


grand projet; & malgre les difficulres 
qu'elle imaginoit dans ces deux points 
principaux , la conciliation des reli- 
gions & l'égalité des puiſſances, elle 
me parut ne point douter qu'on ne pùt 
le faire r&uſſir. Elle fe raſſuroit fur un 
motif, doyt Jai bien connu depuis 
toute la ſſũſteſſe; c'eſt que ce plan 
n ayant apres tout rien de contraire 
qu'aux vues de quelques princes am- 
bitieux, & connus pour tels dans! Eu- 
rope, cette difficulte, qui en faiſoit 
mieux ſentir la nEcefſite, en achemine- 
roit auſſi, plutòt qu'elle n' en retarde- 


roit le ſuccès. Elle diſoĩt encore, qu'il 


auroit EtE a ſouhaiter qu'il eũt pu 
$exccuter par toute autre voie que 
par celle des armes, qui a toujours 
quelque choſe d'odieux; mais qu'elle 


conyenoit que du moins on ne pouvoit 
| Li 
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240 MxxotRkEs DE SULLY ; 
guere le commencer autrement. Une 
très- grande partie des articles, des con 
ditions & des differens arrangemens, 
eſt diie à cette reine, & montre bien 
_ du cot6 de la penetration ,;de la 
ageſſe & de toutes les autres qualitds 
de Peſprit, elle ne cédoĩt a aucun des 
rois les plus dignes de porter ce nom. 
On ne peut regarder que comme un 
très grand malheur, que Henri ne pit 
point des ce moment - là ſeconder les 
intentions de la reine d' Angleterre, 
qui vouloit que fans perdre un mo- 
ment, on mit la main a Poeuyre; mais? 
peine ofvir-il eſperer, lorſqu'il jettoit 
ainſi les fondemens de cet edifice , de 
voir le tems d'y mettre la derniere 
main. Le retabliſſement de fon royau- 
me, dans toutes les parties par ou it 
Etoirt afflige, Etoit un ouvrage de plu- 
ſieurs années, & malheureuſementil 
en avoit déja quarante-huit, avant 
2 efit puy travailler. Il ne laiſſa pas 
e le preſſer avec toute Pardeur poſſi- 
ble. L'édit de Nantes avoit déja te 
fair dans cette vue. Tous les autre 
moyens de s'attirer le reſpe& & h 
confiance des princes de I Europe, 
commencerent auſſi a ètre mis el 
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ceuvre , en mꝭme tems que nous nous 
appliquions lui & moi avec une pa- 
tience infatigable, a Parrangement in- 
terieur du royaume. La mort du roi 
d' Eſpagne nous parut FEvenement le 
plus heureux pour notre deſſein; mais 
celle d' Eliſabeth y porta un coup fi 
ſenſible, qu'il s en fallut peu qu'elle 
ne nous le fit abandonner tout - à- fait. 
Henri n'attendoit point des rois du 
Nord, ni du roi Jacques, ſucceſſeut 
de cette princeſſe, lorſqu'il efir conna 
le caractere de ſon eſprit, qu aucun 


Geux conſentit d' auſſi bonne grace 


que faiſoit la reine d' Angleterre, a 
partager ce fardeau avec lui. Cepens 
dant les nouveaux allies qu'il gagnoit 
chaque jour en Allemagne & dans PE 
talie meme , le conſolerent un peu de 
cette perte. La treve des Pays-Bas 
avec PEſpagne , peut auſſi Crre miſe au 
nombre des incidens peu favorables. 
Mais ſi nous voulions compter en- 
ſuite tout ce qui ſurvint d'obſtacles 
dans Pinterieur du royaume, de la 
part des Proteſtans, des Catholiques, 
du Clergè, du conſeil meme de fa ma- 
jeſte , il pourroit ſembler que tout 
conſpirat ale faire Echouer. Croiroite 
L ii 
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on que Henri refit pas pu trouverln 
ſeul homme avec moi dans tout ſon 
conſeil, auquel il ne riſquar rien à 
devoiler le fonds de ſes projets? & que 
tout le reſpect qu'on lui devoit, em- 
pèchoit a peine de traiter d'extraya- 
gance le peu qu'il ſe haſarda, avec 
toute la circonſpection poſſible d'en 
decouvrir a ceux qui paroiſſoient les 
lus dévoués a toutes ſes volontés! 
Rien ne le rebuta. Plus habile politi- 
que & meilleur juge que tout ſon con- 
ſeil, & que tout ſon royaume , dey 
qu'il vit que malgre tous ces obſtacles, 
les affaires ſe mettoient d' elles- mèmes 
au- dedans comme au- dehors dans une 
ſituation favorable, il tint le ſuccts 
pour infaillible. 
Etoit- ce au fond une grande tëmẽ- 
rite que d'en juger ainſi? Quꝰ eſt. ce que 
ce prince exigeoit de l'Europe en cet- 
te occaſion? rien autre choſe, ſinon 
qu'elle ſe prete aux moyens qu'il a 
imagines pour la placer dans la poſi- 
tion ou elle tend depuis long - tems 
par tous ſes efforts, a ſe voir etablie, 
On le lui facilite , & ſans qu'il lui en 
cofite a beaucoup pres , ce qu une 
grande partie de ſes princes auroit vo 
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lontiers ſacrifice , & meme a ſouvent ſa - 
crifi6 , pour un avantage beaucoup 
moins réel, moins certain & moins 
durable. Le profit qu'on leur aſſure, 
outre le bien ineſtimable de la paix, 
ſurpaſie de beaucoup la depenſe a la- 
quelle on les engage. Quelle raiſon, 
encore un coup, voit- on qu'ils puiſſent 
avoir , de $'y oppoſer? & Sils ne S' 
oppoſent pas, que fera la maiſon 
d Autriche contre des puiſſances, à 
qui Penvie & le plaiſir de la depouil- 
ler d'un bien dont elle ne geſt ſervie 
juſqu'ici que pour les opprimer , ſuſ- 
cite autant d'ennemis déclarès, qu'elle 
ena de ſecrets; c'eſt-a-dire , Europe 
entiere? On ne laiſſe a ces princes au- 
cun ſujet de jalouſie contre celui qui 
leur rend leur liberté; puiſque ce li- 
bérateur, bien loin de chercher un 
dedommagement de toutes les depen- 
les que fa generoſite lui fait faire, ſe 
met encore volontairement & pour 
toujours dans Vimpuiſſance de rien 
outer a ſon royaume, par voie de 
conquete , & meme par les moyens les 
plus lẽgitimes. Il a trouvè le ſecret de 
perſuader tous ſes yoiſins, que ſon 
unique objet eſt de g&Epargner, ainſi 
Lv 
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qu'a eux , ces ſommes immenſes , que 
leur cofitenrt à entretenir tant de mil- 
liers de gens de guerre, tant de places 
fortifiè es & tant d'autres dẽpenſes mi- 
litaires ; de les délivrer pour jamais de 
la crainte de ces cataſtrophes ſanglan 
tes, fi communes en Europe; de leur 
procurer un repos inalterable ; enfin, 
de les unir tous par un lien indiſſolu- 
ble: enſorte que tous ces princes euſ. 
ſent pu apres cela vivre entr'eux com- 
me des freres, & ſe viſiter les uns les 
autres comme de bons voiſins, fars 
Fembarras du ceremonial , ſans la de. 
penſe d'un train, qu'on n*expoſe que 
pour éblouir, ſouvent pour cacher |: 
miſere. N'eſt-ce pas en effet une honte 
& une tache pour des peuples ſi pol 
cës, que toute leur pretendue ſageſſe 
n'aitpu juſqua preſent, je ne dis pas 
leur procurer la tranquillite , mais lex 
ſauver des fureurs qu'ils dereftent dan 
les nations les plus ſauvages & les plu 
barbares ? Pour prévenir ces cruel N 
EvEnemens , pour Etouffer dans leuſ “e 
germe ces ſemences pernicieuſes dt 
confuſion & de bouleverſement, pou 
voit- on rien imaginer de plus heureul 
que le projet de Henri le grand, 6 
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que pouvoĩt· on y apporter plus de précau- 
tions? N 


we Voila rout ce qu'on peut ral ſonna- 
mi. blement exiger. 1] reſt au pouvoir de 
$d> Phumanit6, que de preparer & dagir; 
lan. e ſucces eſt Pouvrage d'une main 
leu plus puiſſante. Un preuge ſi avanta- 


fin WM seux pour le projet dont il eſt queſ- 


Ju. on, que les perſonnes ſenſées ne 
uf. MW pourroient ètre blamees d'en juger 
on par cela ſeul; c'eſt qu'il a &te entre- 


pris par les deux tètes couronnées, 
ſare que la poſterite regardera comme les 
plus excellens modeles dans Fart de 
tegner: Pejoute ſur la perſonne de 
Henri en particulier, que Ceſt aux 
princes inſtruits comme lui par Fad= 
verſite, qui n'ont preſque jamais trou- 
ve que des obſtacles dans leur che- 


min, que c'eſt ,-dis-je , a ces princes , 


tacles , & qu'on peut déférer fans 
crainte à leur ſentiment, ſur- tout lorſ- 
qu'on les voit prèts a expoſer leur vie 
pour le ſoutenir. Pour moi , je regret- 
tera1 toujours que la France, en per- 


lever du meme coup; une gloire bien 
1, N bperieure a celle dont ſon Inc La- 
V] 


qu'il appartient de juger des vrais obl- 


dant ce grand prince, ſe ſoit vue en- 
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voitcomble (8). Il reſte a expliquer es 


derail toutes les parties de ce deſſein, 
& comment il devoits' ex cuter. Com. 
menęons par ce qui regarde la religion 
Deux religions ont cours dans 
Europe chretienne ; la Religion Ro 
maine, & la Religion Retormee ; mais 
comme celle - ci a admis pluſieurs mo- 
difications dans ſon culte, qui la ren- 
dent, ſinon auſſi diffèrente de la Reli 
gion Romaine, du moins auſſi Eloi- 
once de ſe rèunir, il faut néceſſaire- 
ment la partager en deux religions, 
la premiere deſquelles on conſerver 
ſon nom de Réformè'e, & l'autre pour- 
ra s'appeller la Religion Proteſtante. 
Ces trois religions rẽgnent en Europe 
d'une maniere tres-varice. L'Italie & 


PEſpagne ſont demeurees en poſſel- 


(8) On juge aiſe-] que ſon miniſtre le 
ment ſur tout cet ex- forgat comme mal- 
poſe, quelle foi Yon gre lui a entrer dans 
doit ajouter au té- le projet, & que le 
moignage de Siri,:b. | duc de Sully, qui 
lorſqu'il donne a en-| croit en Etre le ſeul 
tendre que Henri leſauteur , n'y ᷑toit lui- 
grand n'etoit poſſẽdẽ f meme ſi fort attache, 

uniquement que de laſ que par pure opinia- 
paſſion d' amaſſer des] tretẽ, & peut · &trepoui 
trẽſors, qu'il fallut l ſon propre interet» 
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fon de la Religion Romaine , ſans mè- 
lange d' aucune autre. La Religion RE- 
forméèe ne ſubſiſte en France avec la 
Romaine, qu'à la faveur des Edits, & 
yeſt la plus foible. L'Anglererre , le 
Dan nemark, la Suéde, les Pays-Bas, 
la Suiſſe, ſont auſſi mèlangés; avec la 
diftcrence , que C'eſt la Religion Pro- 
teſtante quiydomine: lesautres n'y ſont 
que tolerces. L'Allemagne les reunir 
toutes trois, & mème dans pluſieurs de 
ſes cercles, les regarde de mème eil, 
ainſi que la Pologne. Je ne parle point 
de la Moſcovie, ou Grande - Ruſſie. 
Ces vaſtes pays, qui n' ont pas moins 
de fix cens lieues de long, 1 quatre 
cens de large, étant en grande partie 
encore idolatres, & en partie ſchiſma- 
tiques , comme les Grecs & les Ar- 
meniens , mais avec mille pratiques 
ſuperſtitieuſes, qui ne leur laiſſent 
preſqu' aucune conformitè avec nous; 
outre qu'ils appartiennent a l'Aſie, 
pour le moins autant qua l'Europe, 
on doit preſque les regarder comme 
un pays barbare, & les mettre dans la 
meme claſſe que la Turquie , quoique 
depuis cinq cens ans on lui donne rang 
parmi les puiſſances chretiennes, 
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Chacune de ces trois religions ſe 
trouvant aujourd'hui ètablie en Euro: 
pe, de maniere qu'il n'y a aucune ap- 
parence qu'on put venir a bout d'y en 
derruire aucune des trois, & que Pex. 
perience a ſufſiſamment montre Finu- 
tilite & les dangers de cette entrepri- 
ſe, il n'y a rien de mieux a faire, que 
de les y laiſſer ſubſiſter toutes trois, 
& meme de les fortifier 3 de maniere 
cependant que cette indulgence ne 
puifle dans la ſuite ouvrir la porte a 
tout ce que le caprice pourroit faire 
imaginerde faux dogmes , qu'on doit 
avoir un ſoin particulier d'etouffer 
dans leur naiſſance. Dieu, en paroiſ- 
{ant viſiblement ſoutenir ce qu'il plait 
aux Catholiques d'appeller la Nouvel 
le Religion, nous enſeigne cette con- 
duite qui n'eſt pas moins conforme aux 
prẽceptes de la ſainte Ecriture , que 
confirmce par ſes exemples; & d' ail- 
leurs, la difficulté inſurmontable de 
faire recevoir Pautorite du pape dans 
les lieux ou elle reſt plus reconnue, 
rend ce point de toute neEcefſite, Plu- 
ſieurs cardinaux, Egalementeclaires & 
zélés, & meme quelques papes, tels 
que Clement VIII & Paul V en ſont 
convenus. 
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Il ne s'agit donc pls que de bien 
affermir ceux de ces peuples qui ont 
fair choix d'une religion, dans le prin 
cipe ou ils ſont , qu'il n'y a rien de f 
pernicieux en toute maniere, que le li- 
bertinage dans la croyance; & pour 
ceux qui en ont embraſle pluſieurs, 
ou qui les pratiquent toutes, d'y main- 
tenir Pordre qu'ils ont jugè ſuffiſant 
contre les abus ordinaires d'une tolé- 
rance, qui apparemment leur eſt utile 
par d'autres endroits. Ainſi b Italie $'& 
tant tenue attachee a la Religion Ro- 
maine, & ᷑tant d'ailleurs le {jour des 


papes, je conviens que ceite religion 


doit y Etre conſervëe dans toute {a pu- 
rete ; & eg reſt point une tyrannie, 
que d'obliger les naturels du pays à 
saccommoder a cette loi , oua en ſor- 
tir, Sits croyent ne devoir pas la ſui- 
vre. On peut dire la memechoſe a peu 
pres de PEſpagne. Dans les ᷑tats, tels 
que la France, ou Fon veut du moins 
qu'il y ait une religion dominante, le 
temperament a apporter, eſt de per- 
mettre d'en ſortir fi. Pon trouve trop 
ſeveres les réglemens par leſquels la 
Religion Calviniſte ſeroit toujours 


dans la ſubordination de la religion du 
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prince. Tous les autres n'ont pas be: 
ſoin de nouvelles regles : nulle vio- 
lence ſur, ce point: liberté entiere, 
puiſque cette liberte y a paſſe en prin- 
cipe meme du gouvernement. 

Tout ſereduit, comme on voit, ſur 
cet article, à un très- petit nombre de 
maximes, d' autant plus sures, qu'elles 
ne combattent le goùt de perſonne, 
Les Proteſtans ſont fort eloignes de 
pretendre faire embraſſer de force leur 
religion à ceux de leurs voiſins qu 
ne Sen accommodent pas. Les Ca- 
tholiques penſent ſans doute de m& 
me; & Pon ne fait aucun tort au pa- 
pe, en Pexcluant de ce qu'il conviett 
qu'il ne poſſede plus depuislong· tems. 
Ce ſacrifice de droits chimériques, 
ſeroit plus que ſuffiſamment payè par 
la dignité royale dont il doit ètre re- 
vetu, & par Phonneur de ſervir apres 
cela de médiateur à tous les princes 
chretiens 3 qualité dont il jouiroit 
alors fans jalouſie, & a laquelle on 
ne peut nier que cette cour ne ſoit, 
par ſa ſageſſe, la plus propre de 
routes, 

Un autre point du plan politique 
qui concerne encore la religion , re: 
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garde les princes infideles de I Euro- 
pe, & conſiſte à en chaſſer entiere- 
nent ceux qu'on ne voit nulle appa- 
rence de pouvoir amener à aucune des 
religions chretiennes, Si le grand duc 
de Moſcovie, ou czar de Ruſſie, qu'on 
croitetre Pancien knẽs de Scythie, re- 
fuſe d entrer dans Vaſlociation , apres 
qu'on la lui aura propoſce , on le doit 
raiter comme le ſultan de Turquie; le 
depouiller de ce qu'il poſſede en Eu- 
rope , & le reléguer en Aſie; ow il 
pourra, ſans que nous nous en mE= 
lons, continuer tant qu'il voudra, la 
guerre qu'il a preſque continuellement 
ayec les Perſans & les Turcs. 

Pour venir à bout de cette entre= 
priſe, qui ne paroit avoir rien de dif- 
ficile, d'abord qu'on ſuppoſe que 
tous les princes chrétiens y concou- 
tent unanimement, il n'eſt queſtion 
que d' engager chacun d' eux à ſe taxer 
lui- meme pour Pentretien des gens de 
guerre, & pour toutes les autres cho- 
les neceflaires à la faire reuſſir. En at- 
tendant que le conſeil general, dont il 
ſera parle plus bas, eũt ſpecific toutes 
ces valeurs, voici qu'elles Etoient a 


cet Egard les id&es de Henri le grand. 
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Le pape fourniroĩt pour cette expdd| 
tion, huit mille hommes d' infanterie 
douze cens hommes de cavalerie, di 
canons & autant de galeres. L empe 
reur & les cercles d' Allemagne, foi 
xante mille hommes d'infanterie 
vingt mille de cavalerie , cinq prot 
canons, dix galeres ou vaiſſeaux. Lg 
roi de France, vingt mille homme 
d'infanterie, quatre mille de cavale 
rie, vingt canons, dix vaiſſeaux 0 
galeres. L'eſpagne, la Grande - Br 
tagne, le Dannemark , la Suede, u 
Pologne, pareil nombre que la Fran 
ce, avec le ſeul E gard de compenſ 
differemment entre ces couronnes 
ſuivant les commodités, le fourniſſe 
ment de ce qui appartient au ſervict 
de mer. Le roi de Boheme , cinq mill 
hommes d'infanterie, quinze cens de 
cavalerie, cinq canons. Le roĩ de Hon de 
grie, douze mille hommes d'infan4Wdl: 
terie, cinq mille de cavalerie, vingiWhor 
canons, ſix vaifleaux. Le duc de Sa-Whur 
voye, Ceſta-dire, le roi de Lom- be. 
bardie, huit mille hommes d'infante Hul 
rie, quinze cens de cavalerie , huitgWro! 
canons, ſix galeres. La rẽpublique dee 
Veniſe, dix mille hommes d' infante ec 
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ie, douze cens de cavalerie, dix 
canons , vingt-cinq galeres. La repu- 
blique Helverique , quinze mille homs 
nes d' infanterie, cinq mille de cava- 
erie, douze canons La republique 
Belgique, douze mille hommes d'in- 
fanterie , douze cens de cavalerie, 
douze canons, autant de vaiſſeaux, 
La rẽpublique Italique, dix mille hom- 
nes d'infanterie , douze cens de ca- 
yalerie , dix canons , huit galeres, Le 
tout enſemble compoſeroit environ 
deux cens ſoixante-dix mille hommes 
Cinfanterie , cinquante mille hommes 
de cayalerie , deux cens canons , & 
cent vingt yaiſſeaux ou galeres ſou- 
doyés, EquipEs & entretenus aux frais 
de tous ces Etats , chacun ſuivant leur 
portion. ; 

Cet armement des princes & Etats 
de l'Europe, paroit fi peu conſidera» 
ble, & ſi peu genant , compare. aux 
forces qu'ils ſont dans Puſage de tenir 
da. Nr pied contre leurs voiſins ou contre 
om-Mleurs ſujets, que quand il auroit dit 
neMlubliſter perpètuellement, il n'y au- 
huitMWroit eu à cela aucun inconvenients 
edeeauroit mème été une excellente 
ne ecole pour la guerre. Mais outre que 
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lesentrepriſes auxquelles on le defli 
noit, n' auroĩent pas toujours dure; 
on auroit pu diminuer le nombre & 
les frais, T proportion des beſoins 
qui n' auroient ꝓas toujours tt le 
memes. Je ſuis pertuade cependant 
que cette idée aurolt été ſi fort dui. 
goùt de tous ces princes , qu aprt 
qu'ils auroient conquis par ce moyen MW; 
rout ce qu'ils ne doivent pas ſouffrit 
qu'aucun Etranger partage avec eu 
en Europe, ils auroient cherchea Mile 
Joindre les parties de PAſie, le plus! A 
— commodité, & ſur toute la ch 
entiere d Afrique, trop voiſine df; 
nos Etats , pour n'en ètre pas incom 
modes. Une precaution unique 
prendre, par rapport a tous les payWp; 
conquis, efit Ere d'y fonder de nou 
veaux royaumes , qu'on declareroit 
unis a la république chretienne , & 
qu'on diſtribueroit a differens prin 
ces, en excluant ſoigneuſement cew 
qui tiendroient déja rang parmi le 
ſouverains de PEurope. | 
La partie du deſſein purement poli, 
tique , rouloit preſque toute entietoy.., 
ſur un premier preliminaire , qui n 
roit , ce me ſemble, ſouffert guers 
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plus de difficult que Particle prece- 
dent, Ctoit de dEpouiller la maiſon 
Autriche de Pempire de tout ce 
welle poſſẽde en Allemagne, en Ita- 
lie & dans les Pays-Bas; en un mot; 
le la rEduire au ſeul royaume d' Eſpa- 
ene renferme entre Ocean, la Mé- 
Weicerrante & les Pyrénées; auquel on 
zuroit laifle ſeulement, pour le rendre 
tral aux autres grandes dominations 
nonarchiques de Europe, la Sardai- 
Nene, Maiorque, Minorque & autres 
ies ſur ces cotes ; les Canaries, les 
Acores & le Cap- Vert, avec ce qu'il 
roſſéde en Afrique; le Mexique, aveg 
Jes iſles de PAmerique qui lui appar- 
tennent ; pays qui ſuffiroientſeuls a 
onder de grands royaumes: enfin, les 
Philipines, Goa, les Moluques, & 
cs autres poſſeſſions en Aſie, — * 

Sur quoi il ſe prẽſente à Peſprit Vis 
dee d'un moyen propre a dedomma= 
ger la maiſon d' Autriche de tout ce 
qu'on lui Groit en Europe; c toit de le 
li faire regagner dans les trois autres 
Parties du monde , en lui aidant à 
 Wicmparer, & en la declarant Vunique. 
proprictaire de tout ce que nous Y, 


Weonnoifſons d'habitable, & qu on y 


: 
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ourroit découvrir dans la ſuite, 0 
ppoſe pour cela qu'elle nauroit pai” 

oblige par ſa rẽſiſtance, à employe 

t force contr' elle; & mEme, dan 

cette 1 7 7 „ce n' toit point a 

* e cette maifor , regnant e 

ſpagne, qu'il ett fallu aſfujettir ain 
les trois parties du monde, mais à dif 
ferens princes de la meme ou de plu 
fieurs branches; leſquels apres cela 
feuffent été tenus qu'a Fhommagg 
envyers la couronne dEſpagne , on 
tout au plus à un tribur , tel que ex 
geoient les anciens conquerans. Pari 
cette maiſon, qui veut etre la plus 
puiſſante du monde, auroit pu conte 
nuer a ſe flatter de cet avantage, fans 
que les autres lui euſſent enyie cenie 
prerendue grandeur. 

Les vues de la maiſon d' Autriche 
pour la monarchie univerſelle, miles 
en Evidence par toutes les demarcheai*® 
ju'elle a fait faire a Charles - Quinte" © 

a ſon fils, ont rendu la ſeveritely® 
de ce traitement auſſi juſte que necel- 
faire; & je dis de plus, qu'elle-meme 
Wauroit eu aucun ſujet raiſonnable 
de Yen plaindre. Il eſt vrai qu'on lu ler 
enleve.Pempire 5 mais auquel, a par- 
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OM: juſte , elle n'a pas plus de droit, 
we tous les princes d Allemagne, & 
eme de P Europe. Si la choſe avoit 
W-ſoin d' etre prouvee , il ne faudroit 
we lui rappeller a quelles conditions 
barles- Quint lui- meme, le plus puiſ- 
ot d'eux tous, fut reconnu empes 
ur; conditions qu'il jura ſolemnelle ; 
dent d'obſerver, a Smalcalde, en prẽ- 
ncede ſept EleQteurs ou princes, & 
Jes dé putés de vingt- quatre villes pro- 
ſtantes , le landgrave de Heſſe & le 
rince d Enhalt portant la parole pour 
pus. II jura, dis- je, de ne jamais dé- 
oper en rien aux loix regues dans 
empire, & nommement a la fameuſe 
ulle d'or, portée ſous Charles IV, 
buf a les amplifier, mais par le con- 
eil & du conſentement expres des 
rinces ſouverains d' Allemagne, de 
e toucher à aucun de leurs privilé- 
es; de n'introduire aucun étranger 
ju conſeil; de ne faire ni guerre ni 
ix, fans leur aveu; de ne donner 
charges & dignites qu'a des Al- 
mands naturels; de ne ſe ſervir pour 
s depeches, que de la ſeule langue 
emande; de ne point 6&tablir dims ' 
s de ſon ſeul mouvement; de raps 
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pliquer aucune des conquètes à ſon 
profit particulier. Il renonga formelle 
ment ſur- tout, à Fheredire de la dis 
gnitE imperiale dans ſa maiſon; & con 
formement au ſecond article de la hul 
le d'or, il jura qu'il ne feroit pointre 
connoitre de roi des Romains, de ſon 
vivant. Lorſque les Proteſtans d' Alle 
magne , apres en avoir preſque chaſſe 
Ferdinand, conſentirent a lui deferer 
la couronne imperiale , ils renouvel 
lerent ſoigneuſement avec lui tous ces 
articles, & les lui firent jurer, avecds 
nouveaux réglemens pour le libre 
exercicede leur religion, 

Quant aux poſſeſſions de la mai 
ſon dAutriche dans FAllemagney 
PIralie & les Pays-Bas, qu'on lui or 
auſſi: pour ne rien dire ici, de cif; 
qu'elle n'y doit qua une uſurpatiot 
tyrannique, on ne la prive après tout 
que de pays qui ſont pour elle! 
ſujet de ſi grandes depenſes (je pati 
ſur- tout de Plralie & des Pays - Bas 
que tous ſes tréſors des Indes 
ont pas ſuffi; & d' ailleurs, on PFindem 
nĩſe par des établiſſemens auſſi con 
derables pour le moins, & certain 


ment beaucoup plus riches, en 
CEdal 


E 
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cdant le privilege, excluſif , dont je 
viens de parler, de sEtendre dans les 
trois autres parties du monde, d' fon- 
der de nouvelles dominariong, de sen 
approprier les mines & les trelors, ce 
qui ne doit pas pourtant s entendre, 
comme ſi Von y interdiſoit tout com- 
merce aux autres nations de Europe; 
zu contraire, il devoit etre libre & 
ouvert à tout le monde, & cette ſtipu- 
lation, qui eſt des plus importantes, 
eſt plutõt un nouvel avantage pour 
elle, qu une reſtriction faite à ſes droits. 
Je n'ai aucune peine a croire, en 
eraminant cet arrangement, que la 
Ma maiſon d' Autriche auroit accepte ces 
6" conditions, ſans obliger à tirer Fepee 
contre elle. Mais le contraire ſuppo- 
e; à quoi lui eũt ſeryi {a rcſiſtance ? 
La promeſſe faite à tous les princes de 
Europe, de les enrichir de ce qu'on 


Je < 
Atiol 
tout 


lle ö vi enlevoit, ne lui laiſſant &'cſperan- 
pace de ſecours de la part d'aucun 
Bas Veux. A 

SN 


11 y avoit donc ici à gagner pour 
tout le monde, & .c*eſt.ce qui aſfüroit 
i reuſſite du deſſein de Henri le 
tand. Lempite redevenoit une di- 
mite, a laquelle tous les princes , & 

Jome VIII. A 


ndem 
con 
taine 
en Iv 
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2% Mrkornts bi St 
nommẽ ment ceux d Allemagne, pom 
voĩent pretendre , & une dignité dau. 
tant plus flatteuſe, quoique ſuivanth 
premiere inſtitution, on n'y attachit 
aucun fonds, que Pempereur Etoit de. 
clarè chef & premier magiſtrat de h 
république chretienne, qu'on Eten“ 
doit A cet Egard tous. ſes privileges; 
bien-loinde les diminuer; parcequ'on 
ſuppoſoit que cet honneur ne {eroit 
Plus defere dans la ſuite qu'au plus 
digne, & qu'on lui donnoit une avs 
torité plus marquée ſur les republig.© 
ques Belgiques & FHelyetique , obli 
g&es de le reconnoitre à chaque muta 
tion, par l' hommage reſpectueux. L. 
lection de Pempereur demeuroit enti 
les mains des électeurs, ainſi que! 
nomination du roi des Romains , ave 
la reſttiction, qu'ils ne pourrolent! 
prendre deux fois de ſuite dans! 
meme famille. Pour cette fois-ci, d 
Etoit- convenu d'en gratifier Veler 
teur de Bayiere, qui gagnoit outrecel 
dans le partage, les apanages de 
"maiſon 1 Autriche, qui Pavoiſine 
oel de ene een 
Lée reſte de ces apanages auroit 4 
ſeparè avec équité par les ros 
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France, d' Angleterre, de Danne- 
marck & de Suéde, entre les Veni- 
tens, les Griſons, le duc de Wirtem- 
berg , & les marquis de Bade-Anf- 
pach & Bade- Dourlach. On auroit fair 
de la Boheme un royaume eleQif, 
en y joignant la Moravie, la Siléſie 
& la Luzace. La Hongrie ſeroĩt auſſi 
devenue un royaume ᷣlectif, à la no- 
mination du pape, de PEmpereur, des 
rois de France, d' Eſpagne, d' Angle- 
Jerre, de Danemarck, de Suéde & de 
Lombardie; & parce que ce royaume . 
devoĩt ètre regard comme le boule- 
yart de la chretiente , on ſe ſeroit 
MWtache a le rendre le plus puiſſant & 

e plus en état de refaſter aux infide- 
Jes, en y ajoũtant des - a - preſent 
| archiduché d' Autriche, la Stirie, 
| Carinthie & Carniole , & en y in- 
er porant dans laſuite, tout ce que Fon 
onqueEreroit. en Tranſilvanie, Boſ- 
lie, Eſclavonie & Croatie. Les memes 
lecteurs ſe ſeroient obligés par ſer- 
dent, de Paſliſter particulicrement g 
& ils auroient eu grand ſoin de ne 

W wr Paccorder-a la brigue , mais 
4 reyetir un prince, connu partes 
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grandes qualités; ſur - tout pour h 
guerre. La Pologne étant dans le m. 
me cas a peu pres que la Hongrie, 4 
cauſe du ae do Ture, du Mos 
covite & du Tartare; elle ſeroit pr 
, re. llement devenue un royaume Elec 
tif par les mgemes huit potentats , & 
Fon auroit augmenté ſes; forces, « 


c 

lui appliquant toutes les conqueres ſuf r, 
les infideles , qui confinent ſes fon: 
tieres, & en terminant a ſon avantag i d 
les diſputes qu'elle'a avec ſes voi p 
La Suifle accrue de la Franche-ComteW x; 
de PAlſace, du Tirol & autres depen m 
dances, auroit eté Erigee en republif ro 
que ſouveraine, gouvernée par ui re 
conſeil ou ſenat , dont Vempereu MW Li 
les princes d Allemagne & les Veni le 
tiens auroient te nommes ſurarbitre Fe 
Les changemens a faire en Italq 101 
conſiſtoĩent en ce que le pape fero du 
-dEclare tenir rang parmi les monalif par 
ques de Europe , & qu'il 'polledgl re 

-roit à ce titre Naples, la Pouille, MW | 
. Calabre & toutes leurs dEpendancef IE 
unies au patrimoine de Saint Pied cou 

ſans pouvoir jamais en ètre aliẽnes. ¶ lant 


ſeul cas d'oppoſition de la pat 
| + 


* 
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int pere, qu'on ne doit pourtant pas 


preſumer z auroit obligé à changer cet 
ne. erdre, & à partager le royaume de 
Naples en deux portions, dont les 


memes rois èlecteurs auroĩent diſpoſe 
d'un commun accord. La Sicile ſeroit 
c6dce à la republique de Veniſe, par 
lettres Eman&es des huit memes prin= 
cipaux potentats; à la charge d'en 


tendre Phommage a chaque pape, qui 


acqueroit le titre de chef imm diat 
de toute la république Italique, ap- 
pellce auttement par cette raiſon, la 
publique de l'égliſe. Les autres 
membres de cette republique , ſe- 
roient les ſeigneuries de Genes, Flo- 
rence, Mantoue , Modene, Parme, 
Lucques, gouvernces comme elles 
le ſont actuellement, Boulogne & 
Ferrare, Erigées en villes libies; & 
toutes ces ſeigneuries auroient ren- 
du tous les vingt ans hommage au 
pape, leur chef, par le don ſolidai- 
re d'un crucifix de dix mille cus. 
Des trois grandes républiques de 
Europe, celle-ci paroit du premier 
coup d'œil devoir ètre la plus bril- 
lante & la plus riche , ce qui meſt 


— 
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pas cependant, parce qu'on n'y conis 
prend point ce qui appartiendroit au 
duc de Savoie. Cet état ſeroit ren- 
du Pune des grandes monarchies de 
Europe, héréditaire aux filles com- 
me aux males, portant le nom de 
royaume de Lombardie; dans le- 
quel, outre le pays ainſi appellé, ſe- 
rojent encore compris le Milanois & 
le Montferrat, pour lequel on don- 
neroit au duc de Mantoue le duché 
de Cremone; il y auroit acte autenti- 
que de cette érection, de la part du 
pape, de Pempereur , & des puiſſan- 
ces monarchiques de la republique 
chretienne. | 

La France, comme on voit, ne ſe 
reſervoir rien pour elle-mème dans 
ces diffèrens demembremens , que la 
ſeule gloire de les diſtribuer avec 
Equize, Henri en avoir fait la decla- 
ration des long*tems auparavant. I 
diſoit meme quelquefois, avec autant 
de moderation que de bon ſens, que 
cet ordre une fois ètabli, il auroit vo- 
lontiers remis la queſtion de Peten- 
due que devoit avoir la France, à la 
pluralite des ſuffrages (9). Cepen- 
(s) Que veut donc dire Siri, lorſqui 
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dant eomme les. pays d' Artois, de 


Hainault, Cambrai, le Cambraiſis, 


le Tournaiſis, Namur & Luxem- 
bourg , ne convenoient bien qu'à elle, 
ils lui &toient cẽdés; mais pour en 
gratifier, en dix portions, dix princes 
ou ſeigneurs Frangois, ayant titre de 
ſou vergiss, a:: er 

L'Angleterre toit préciſement 
dans le mEme cas, c'Etoit un point 
arrẽtè entre les deux princes, au- 
teurs du projet, Eliſabeth & Hen- 
ri; ſur la remarque qu avoit appargm= 
ment fait cette reine, que les Iles 
Britanniques, dans les différens etats 
par ol elles ont. paſſe, d'une ou de 
pluſieurs monarchies, électives, hé- 
reditaires, maſculines ou féminines, 
parmi la variation de leurs loix & de 
leur police, n'avoient jamais Eprou=, 
nous entretient dest. Ce qu'il dit des 
deſſeins qu'il avance [diſpoſitions du pape, 
fauſſement qu*avoit des Venitiens , &c. 
Henri le Grand, tan-|n'eft pas plus vrai, 
tot, de joindrelaLor- com. 2. pag. 180. II 
raine a la France, |ſemble que cet Ecri- 
tom. 1. p. 555. tan-|vain ſoit aux papes 
tt, de ſe faire ctder}de la maiſon d Au- 
la Savoie, 20m. 2. p. Itriche. 9 97315 


Mi. 


| 
| 
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ve de revers ni de véritables maſs 
heurs, que lorſque leurs ſouveraing 
avoient - voulu ſortir de leur petit 
continent. II ſemble en effet quis 
ſont comme condentres par la nature 
meme, enſorte qu'il ne tient qui 
eux d' etre heureux, ſans avoir rien a 
demèler avec perſonne; pourvũ qu ils 
ſe bornent a maĩntenir en paix les trois 
peuples qui leur ſont ſotimis 5 en les 
gouvernant chacun ſelon leurs privilè- 
ge & leurs coutumes; Pour faire tout 
gal entre la France & PAnglererre\ 
on prenoit dans le duche de Lime 
bourg , le Brabant, la juriſdiction de 
Malines & autres dépendances de la 
Flandre Flamande ,' Gallicane, ou 
Imperiale , de quoi compoſer hut 
fiefs ſouverains pour huit princes ou 
milords de cette nation. 
Ces deux portions exceptees , tout 

le reſte des dix-ſept Provinces-Unies, 
appartenant, ou non appartenant a 
PEſpagne, Etoit ErigE encore d' tat 
libre & indépendant, ſous le nom de 
republique belgique. Il faut pourtant 
encore en retrancher un fief, portant 
titre de principautè, accordè au priu- 
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te d' Orange, & quelques autres ſem- 
blables indemnités de peu de valeur, 
pour trois ou quatre autres perſonnes, 


La ſucceſſion de Clèves toit parta- 
Igée entre les princes que Pempereur 
en youloir.dEpouiller, c*eroit le moyen 
qu'on avoit de les gratifier aux dé- 


pens de la maiſon d' Autriche, ainſi 
que quelques autres princes dans ce 
canton, auxquels on abandonnoit 
les villes imperiales qui y ſont ſituëes. 
La Suede mème & le Danemarck , 
quoique la loi que s toient impoſte 
h France & FAngleterre , dit leur 
etre commune avec ces deux couron- 
des, trouyoient encore dans cette 
liſtribution, de quoi ſe procurer plus 


{&tendue & de commodite. Les trou- 


bles perpetuels qui agitent ces deux 
ftats, auroient pris fin, & c'etoir 
ce me ſemble leur rendre un aflez 
grand ſervice. Toutes ces ceſſions, 


changes & tranſports au Nord de 


PAllemagne devoient ètre fairs a Par- 

bitrage des rois de France, d'Angle- 

terre & de Lombardie, & de la re- 

publique de Veniſe. 18 

On comprend preſentement quel 

ftoit Pobjet du a 11 „e- 
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toit de partager avec proportion toys 
te FEurope, entre un certain nom- 
bre de puiſſances, qui n'euſſent eu 
rien a envier les unes aux autres du 
core de Pégalité, ni rien à craindre 
du cbté de Pe6quilibre. Le nombre 
en Etoit réduit a quinze , '& elles 
Etoient de trois efpEces,, ſgavoir, fix 
Trandes dominations monarchiques 
Ferbditaires ; cinq monarchiques Elec- 
tives; & quatre republiques ſouve- 
Taines. Les ſix monarchiques hert- 
ditaires Eroient la France, Espagne, 
PAngleterre ou Grande-Bretagne, le 
Danemarck , la Suede & la Lombar- 
die; les cinq monarchies cleQtives , 
FEmpire, la papaure ou le pontif- 
cat, la Pologne, la Hongrie & la 
Boheme; les quatre republiques, la 
republique de Vniſe ou ſeigneuriale, 
la republique d' Italie, qu'on peut de 
mème nommer ducale, a cauſe de ſes 
ducs, la république Suiſſe, Helvéti- 
que, ou confederee, & la republique 
belgique, autrement provinciale. 

Les loix & les ſtatuts, propres à ci 
menter l'union de tous ces membres 
entr'eux, & a y maintenir Pordre une 
fois Etabli ; les ſermens & engagemens 
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reciproques, tant ſur la religion, que 
{ur la politique; les aſſurances mutuel- 
les pour la liberté du commerce; les 
meſures pour faire tous ces partages 
avec Equite., & au contentement gE- 
peral des parties; tout cela ſe ſous en- 
tend de ſoi - mème, ſans qu'il ſoĩt be- 
ſoin que je m tende beaucoup ſur les 
precautions 440% priſes Henri, 4 
tous ces Egards. Il ne pouvoit ſurvenir 
au plus que quelques petites difficultes 
de detail, qui auroient été aiſemenr 
lev6es dans le conſeil général, repre- 
ſentant comme les Etats de toute Eu- 
rope, dont Ttabliſſement Eroit ſans 
doute Pidee la plus heureuſe qu'on pat 


former, pour prevenir les changemens 


que le,tems apporte ſouvent aux regle- 
mens les plus ſages & les plus utiles. 

Le modeèle de ce conſeil general de 
Europe, avoit Etc pris ſur celui des 
anciens Amphictyons de la Grece , 
avec les modifications convenables A 
nos uſages , à notre climat, & au but 
de notre politique. Il conſiſtoit en un 
certain nombre de commiſſaires, mi- 
niſtres ou pleniporenriaires, de toutes 
les dominations dela rẽpublique chre- 


tienne, continuellement aſſemblés en 
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corps de {Enar, pour deliberer ſur leg 
affaires ſurvenantes, S occuperà diſeu- 
ter les differens interets , pacifier les 
querelles, Eclaircir & vuider toutes 
les affaires civiles, politiques & reli- 
gieuſes de VEurope, ſoit avec elle- 
meme, ſoit avec Perranger. La forme 
& les procedures de ce ſ{cnat, auroient 
Etc plus particulicrement determindes 
par les ſuffrages de ce fEnat lui-mEme, 
Davis de Henri Etoir qu'il füt compo- 
ſe, par exemple, de quatre commiſ: 
ſaires, pour chacun des potentats ſui- 
vans, l'empereur, le pape, les rois de 
France, d'Eſpagne, d'Angleterre , 
de Danemark, de Suede, de Lom- 
bardie, de Pologne, la république 
'VeEnitienne; & de deux ſeulement; 
pour les autres republiques & moin- 
dres puĩſſances, ce qui auroit fait un 
ſenat d' environ ſoixante-ſix perſonnes, 


dont le choix auroit pu ſe renouveller 


de trois ans en trois ans. 

A Pepard du lieu; on decideroit 
81] Etoit plus à propos que ce conſeil 

ffir permanent, qu*ambulatoire , divi- 

ſe en trois, que rèuni. Si on le parta- 

geoit par portions de vingt-deux ma- 

giſtrats chacune; leur {&jour devoit 
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tre dans trois endroits, qui fuſſent 
u- comme autant de centres commodes , 
es Weis que Paris ou Bourges, pour Pune, 
es WTrente & Cracovie ou leurs environs, 
i= pour les deux autres. Si Pon jugeoit 
plus expedient de ne point le diviſer; 
ie e lieu d'aſſemblée, ſoit qu'il füt fixe 
nt Nou ambulatoire, devoit Crfea peu pres 
es Ile cœur de Europe, & ètre par con- 
e. (quent fixé dans quel qu'une des qua- 
„ orze villes ſuivantes, Metz, Luxem- 
C dourg, Nancy, Cologne, Mayence, 
i- Treves, Francfort, Wirtzbourg „ 
e Heidelberg, Spire, Wormes, Straſ- 
bourg , Bale, Beſangon. i 

Je crois quoutre ce conſeil gene= 
e al, il efit encore convenu d'en for- 
mer un certain nombre de moindres , 
pourla commodite particulicre de dit- 
n Wicrens cantons. En en créant fix, on 
„ les auroit places, par exemple, à 
r Dantzik, a Nuremberg, a Vienne 
Nes Allemagne, a Bologne en Italie; 
a Conſtance , & le dernier dans Fen- 
droit jugé le plus commode pour les 
toyaumes de France, d' Eſpagne & 
CAngleterre, & la republique belgi- 
que, qu'il regardoit plus particulière- 
ment. Mais quels que fuſſent le nom: 
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bre & la forme de ces conſeils parti- 
culiers, il Etoir de toute urtilite qu'ils 
reſſortiſſent par appel au grand con- 
ſeil general, dont les arrers auroient 
EtE autant de decrets irrEyocables & 
irreformables , comme etant cenſcs 
Emaner de Pautorité rEunie de tous 
les ſouverains , pronongant auſſi li- 
brement qu'abſolument. 

Mais laiſſons tout ce qui ſe borne 
a des ſpeculations, auxquelles Pexpe- 
rience & la pratique auroient pu ap- 
porter bien des changemens, & ve- 
nons aux moyens employes par Hen- 
ri, pour faciliter l' execution de ſon 
grand deſſein. J*Cviterai, autant qu'il 
ſe pourra, de repeter ce qu'on a lu en 
differens endroits de ces mEmoires. 
II avoit toujours paru a Henri de 
Ia derniere conſequence , de pouvoir 
S'aſltrer de quelqu'un des plus puiſſans 
princes de Europe, pour concerter 
avec lui tous ſes projets; ceſty ce qui 
fic qu*apres la mort d'Eliſabeth, qui 
avoit uni d'un nœud indiſſoluble Vin- 
rerer des deux couronnes de France 
& d' Angleterre, on mit tout en eu- 
vre pour faire paſſer tous ſes ſentimens 
au roi Jacques, ſon ſucceſſeur. Si p a- 
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yois pu y reuſſir dans Pambaſſade ſo- 


lemnelle, dont j ai rapport les parti- 
cularités, juſqu'à faire conſentir ce 
prince, que ſon nom parũt tout ou- 
vertement a core de celui de Henri; 
cette fraternite d' armes, ſur-tout fi 
elle avoit ere groſſie de la meme ma- 
niere, des noms des rois de Danne- 
marcK & de Suede, auroit EpargnE 
la peine & les difficultés de bien des 
négociations. II fallut fe contenter , 
comme on Va yu aupres du roi d An 
gleterre, des memes promeſſes, qu'on 
exigeoit dans les autres cours; C eſt- A- 
dire, que non- ſeulement i] ne s oppo- 
ſeroit point a la confederation , mais 
encore, qu'apres que Henri auroit 
rendu ſes deſſeins publics, il ſe dècla- 
reroit pour nous, & contribueroit de 
la meme maniere que les autres inté- 
refles : ce qu'on gagna a la fin d' au- 
tant plus aiſement, qu'on trouva un 
temperament, qui ne cofitoit rien a la 
pareſſe naturelle de ce prince, qui fut, 
de faire exécuter par le prince de 
Galles, ſon fils, ce qu'il balangoit a 
entreprendre ſous fon nom. Sitòt que 
celui-ci eut obtenu de ſon pere, que du 
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moins il fermeroit les yeux ſur ſes dẽ- 
marches, il préèvint tous les defirs de 
Henri; anime du deſir d'acquèrir de 
la gloire, & de ſe rendre en meme- 


tems digne de Peſtime de Henri & de |; 
ſon alliance: car i} devoĩt Epouſer Pai- 


nee des filles de France. Il men Ecriyit 
pluſieurs fois, & m' en fitEcrire parSaint- 
Antoine, en ces termes: il y ajofita, que 
le roi de France pouvoit compter ſur 


{ix mille hommes d' infanterie & quin- 


ze cens chevaux, qu'il Sobligeoit de 
lui mener, & dans la ſuite, ce nom- 
bre fut augmenté de deux mille fan- 
taſſins & de huit canons, ſoudoyes & 
entretenus aux frais de PAngleterre, 
pendant trois ans au moins. Le roi de 
Suéde ne ſe montra pas moins zélé 
po. la cauſe commune, & le roi de 


annemarck parut auſſi erre dans les 


memes diſpoſitions, 


On nẽgocioit pendant ce tems-la I 


fans relache dans les differentes cours 
de Europe, particulicrement dans 
les cercles d' Allemagne & les Provin- 


ces · Unĩes, ou le roi tenoit pour ce ſu- 


jet Boiſſiſe, Freſne-Canaye , Baugy, 
Ancel & Bongars, Le conſeil des 


' 
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1 ats fut bientdt d'accord, le prince 
rk Orange envoya les ſieurs Malderet 
Sk x Brederode, offrir de leur part au 


di, quinze mille hommes d'infante- 
je & trois mille de cavalerie. Ils fu- 
ent ſuivis de pres par le landgrave 
it ge Heſſe & le prince d' Enhalt, aux- 
nels on eut Pobligation, ainſi qu'au 
- Frince d' Orange, de voir en aſſez 
jeu de tems groſſir la liſte de eonfé- 
Icration , du duc de Savoie, de tout 
e qui tenoit dans la Hongrie, la 
N- Boheme & la Baſle- Autriche, pour 


= n religion rẽformée, de quantité de 
& illes & de princes proteſtans d' Alle- 
F ? nagne ; enfin de tous les cantons 


zuiſſes, de la religion; & lorſque la 
cceſſion de Clèves, qu'on voyeit 
empereur ſe diſpoſer à uſurper, fut 


es levenue un autre motif dengage- 
u Pent il n'y eut preſque plus rien en 
F Allemagne, qui ne füt pour nous; 
˖ 


omme le prouve aſſez le reſultat de 
us Fafſemblce en général a Hall. On au- 
n Foit ſuſcité à PeleReur de Saxe, qui 
" Ftoit peut - tre demeuré le ſeul du 
Y » Parti contraire, un embarras, dont il 
ear eu de la peine à ſe demèler, - 
Pit de lui mettre en tète la branche 
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ide Jean Frédéric, dépouillé de ceifWon; 
klectorat par Charles-Quint. 
Il y avoit pluſieurs de ces puiſſan- 
ces, auxquelles je ſuis perſuade qu'on 
meut rien riſque a gouvrir ſur le fon 
meme de Fentrepriſe ; qui PauroientY 
meme ſecondee avec dautant plus de 
chaleur, qu'elles aurojent vu qu'on 
ſe ſeroir porté plus ouvertement A l. 
deſtruction de la grandeur Autri- 
chienne : tels Etoient aſſurément les 
Venitiens-, les Provinces-Unies , & 
23 tous les Proteſtans, ſur-tourfine 
les Evangeliques d' Allemagne. Mais 
comme on ne pouvoit apporter tropf 
de precaution , pour ne pas indiſpo- 
ſer contre la nouvelle alliance, les 
puiſſances catholiques qu'on cher 
choita y engager; on ſe donna bien 
de garde de rendre d' abord publics 
les vrais motifs , ni toute Perendue d 
projet concerts. Le ſecret de Pintri-aſſy 
ue fut dans le commencement cachèſdor 
tous, fans exception; enſuite , re-Wſpre 
vele à un tres petit nombre de perſon-ſſpar 
nes, dont on crut avoir abſolumentſſſes 
beſoin pour gagner & attacher les au- 
tres, & quꝰ on ne put ſoupgonner d'in- 
diſcretion. L'aſſociation ne fut fort 
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ceiſhhong· tems préſentèe à tout le reſte, 
ue ſous l'idèe d'une eſpece de traitẽ 
lan Ne paix générale, dans lequel on ren- 
Vonffermeroit ce que Putilite publique & 
onde bien general de PEurope pour- 
entſoient inſpirer de moyens, pour arrè- 
deſer les progres du pouvoir exceſſif de 
ona — 2 d' Autriche. Nos ambaſſa- 
a lafdeurs & nos agens reurent ordre que 
tri-Jde demander Fo princes un renou- 
lesivellement ou un commencement d' al- 
, &Plance , pour travailler plus 3 
outſment à la paix; de les conſulter eux- 
laisYmemes ſur les moyens d'y parvenir; 
ropſde paroitre n' tre envoyẽs que pour 
po- les chercher avec eux, de les ſonder 
lesſcependant, & ſuivant les diſpoſitions 
ner · Jod on les trouveroit de jetter, comme 
dienſu hazard & par conjecture, quelque 
licsidee d'un nouvel ordre, plus propre 
duſ maintenir Pequilibre en Europe, & à 
1tri-ſaſſurer a chaque religion le repos 
chéſdont elles n'avoient pu jouir juſqu's 
r- Iprèſent. Les propoſitions d'alliances 
ſon · ar mariages furent très- utilement mi- 
entſſſes en uſage aupres des rois Angles 
au- terre & de Sudde, &des ducsde Savoie 
in · & de Lorraine. C'ttoir un poin dèci- 
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ticre de Lorraine; ce duchE-contia 
nuant a relever de Pempire , comme 
auparavant. 

Mais aucune precaution ne parut fi 
neceſſaire & ne fut ſi fortement recom- 
mandeà nos négociateurs, que de bien 
perſuader tous les ſouverains de PEu- 
rope, du deſintéreſſement avec lequel 
Henri &toit r6ſolu d' agir en cette oc- 
eaſion On trouvoit moyen de Pinſi- 
nuer & d'en convaincre ces princes 
lorſque dans la ſuppoſition qu'il füt 
beſoin de recourir aux armes, nous 

proteſtions hautement qu'on pouvoit 
comprer {ur les forces, ſur les tréſors, 
fur la perſonne meme de Henri, & ſi 
gratuitement de ſa part, que ſans at- 
tendre &en Etre requis, il ſe porteroit 
de ſon propre mouvement a donner 
toutes les aſſurances les plus poſitives, 
qu'il ne retiendroit a fon profit ni 
une ſeule ville; ni un ſeul pouce de 
terre, meme comme dedommage= 
ment. Cette moderation, dont a la 
fin perſonne ne douta, fit toute Vim- 
preſſion qu'elle devoit faire, lorſqu'on 
put entrevoir qu'elle Etoit d' autant 
plus genereuſe, qu'il y avoit de quoi 
flatter & contenter la cupidite de tout 
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le monde: & en attendant que cette re- 
nonciation abſolue fir devenue publi- 


| que & ſolemnelle, comme elle devoit 


Pere dans les manifeſtes qu'on alloit 
faire paroitre , Henri en donna une 
preuve, qui acheva de gagner le pape. 

Perſonne n'ignorant que, puiſqu'i 
S agiſſoit au moins de chafler PEſpagne 
de celles de ſes uſurpations qui toĩent 
les plus manifeſtement injuſtes, la Na- 
varre & le comte de Rouſſillon ne 

ouyoient manquer de reyenir a la 

rance; le roi offrit yolontairement 
de les changer pour les deux royau- 
mes de Naples & de Sicile , & en mè- 
me · tems de faire preſent de Pun & de 
Pautre au pape & a la republique-de 
Veniſe, ce qui Etoit renoncer au droit 
le plus inconteſtable qu'il put avoir 
ſur les depouilles de cette couronne. 
En remettant meme cette affaire, 
comme il fit, a Parbitrage du pape & 
des Veniriens , il les F Or 

lus ſenſiblement, qu'il r&qniffait en 
1 faveur tout le profit des parties & 
tout Phonneur du jugement. Auſſi le 
py , 2 la premicre propoſition qui 


lui en fut faite, vint - il de lui - meme 


au- devant de Henri, Il fir demander 
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d'abord, fi dans la circonſtance pre: 
ſente, on trouvoit bon qu'il fit office 
de mèdiateur commun, pour &tablir 
la paix en Europe, & pour convertir la 
guerre que ſe faiſoient continuelle- 
ment ſes princes, en une guerre per- 
' petuelle contre les infidéles, partie 
du projet, qu'on avoit eu grand 
ſoin de lui developper. C toit decla- 
rer ſuffiſamment qu'il n'avoit pas en- 
vie qu'il fe fit rien ſans lui, & qu'il 
Etoit encore moins d' humeur 2 renon- 
cer a Favantage qu'on lui préſentoit. 

Paul V. s'expliqua encore plus clai- 
rement , lorſquil crut qu'il etoit 
tems de parler. Ubaldini, ſon non- 
ce, dit au roi, que fa ſainteté s'en- 
gageoit à lever, ſur differens pretex- 
tes, pour Punion contre la maiſon 
d' Autriche, dix mille hommes d'in- 
fanterie, quinze cens de cavalerie & 
buit canons , pourvùu que ſa ma- 
jeſté fe chergear de fournir Pargent 
néceſſaire a les entretenir pendant 
trois ans, qu'on lui donnat toutes 
ſortes de ſuretés pour la ceſſion de 
Naples, & pour les autres droits d'hom- 
mage qu'on lui avoit promis, & qu'on 
ſatisfit Ioyalement aux conditions 
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1 de ſon cots il croyoit deyoir * 
poſer au traité. Ces conditions, du 
moins les principales, étoient; qu'on 
Eve pourroit clire em tops qui ne 
at catholique; que la religion ro- 
maine feroit maintenue dans tous ſes 
droits, ainſi que les eccléſiaſtiques 
dans tous leurs privileges & libertésg 
que les Proteſtans ne pourroient s- 
tablir dans les pays, où ils n*etoient 
point Etablis lors du traité. Le roi 
promit a Ubaldini d' obſerver religieus 
ſement toutes ces conditions; & il de- 
{ra de plus au pape, Phonneur d'etre 
Parbitre de toutes celles qui reſteroient 
a tégler, dans Petabliſſement des nou- 
velles rẽ publiques. | | 
Ce n'&toit pas peu de choſe, que 
d'avoir fait franchir ce pas au pape; 
ſon exemple ne pouvant manquer 
K etre Pune grande efficace , pour de- 
terminer le reſte des Etats catholi- 


T ques , ſur - tout d'Italie. On n'ayoit 
„„ nen nEglige pour ſeconder les dil. 
I boſitions favorables où ils paroiſ- 
je Poient Etre; en payant exactement aux 
1. Jcardinaux & aux petits princes d I- 
# tale, leurs penſions, & y ajourant 


meme pluſieurs nouvelles grarificgz 
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tions. L'etablifſlement d'une nouvelle 
monarchie en Italie, étoit le ſeul pr 
texte dont on efit pu fe ſervir 5 
ces petites cours, pour ſe diſpenſer 
d' embraſſer union; mais cette yaine 
apprehenſion toit facile a diſſiper, & 
Jeurs propres avantages devoient aſſez 
les raſſurer. Si cela ne ſuffiſoĩt pas, on 
auroit eu recours a la menace de decla- 
rer tous les. contreyenans ,/, dechus 
apres un certain terme, du droit de 
pretendre à ces avantages; de les pri. 
ver de meme de toute pretention 4 
Fempire. & aux royaumes Clectifs; & 
de convertir ces petites republiques 
en ſouverainetés, & les ſouverainetes 
en républiques. Il n'y a gyere d'appa- 
rence qu' aucun deux elt ſeulement 
balance. ſur cette option. La punition 
du premier rebelle auroit acheve de 
.contenir dans le deyoir tous ces petits 
Etats, qui ſentent d' ailleurs toute leur 
.impuifſance. Mais c'eroit un moyen 
A employer au défaut de tous les au- 
tres, & juſque dans le chatiment, il 
falloit toujours laiſſer une porte ou: 
verte à la grace. e 
Voilza à quel point avoient été ame: 
Dees toutes choſes , au moment 1 
| 6 
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de la mort de Henri le grand; & voici 
en particulier le detail des forces pour 
la guerre, dont toutes les parties inté- 
reſſèes Etoient convenues avec lui. Les 
rois d' Angleterre, de Suede & de Da: 
nemark four niſſoient pour leur contin- 
gent, huit mille hommes d'infanterie 


chacun , quinze cens de cavalerie & 


huir canons, le tout ſoudoy & entre- 
tenu à leurs frais, du moins pendant 


trois ans. Cette dipenſe, ſur le pied 


de dix livres par mois pour chaque fan- 
taſſin, & de trente livres pour chaque 
cavalier, la paye des officiers compri- 
ſe , & Pannte compoſce de dix mois, 
revenoit pour chacun de ces Etats, à 
trois millions trois cens ſoixante-dix 
mille livres, pour les trois ans, en.y 
comprenant auſſi la depenſe:deVattil- 
krie , ſur le pied de quinze eens liyres 
par mois pour chaque piè ce. Les print 
ces d Allemagne, nommes ci⸗deſſus; 
fournifloient vingt-cinq mille hommes 
d'infanterie, dix mille de cavalerie & 
quarante canons. Ils en ayoient fait 
eux· me mes Peſtimatlon; à neuf ou dix 
millions pour les trois ans. Les Pro- 
vinces-Unies, doùze mille hommes 
cin fanterie, deux mille de cavalerie & 
me VIII. N 
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dix canons ;depenſe , douze millions 
LaHongrie, Boheme & autres Evang&, 
liques d' Allemagne, pareil nombre & 
environ pareille dẽpenſe. Le pape, dix 
mille hommes d' infanterie, quinze cens 
de cavalerie & huit canons, Les Véni- 
tiens, douze mille hommes d'infante- 
rie, deux mille de cavalerie & dix ca- 
nons. Le duc de Savoie, dix-huit mil- 
le hommes d' infanterie, deux mille de 
cavalerie & douze canons. Le roi s- 
toit obligè de faire les frais de l'arme- 
ment de ces trois derniers articles. Le 
total de toutes ces forces Etrangeres z 
quelque manque quꝰ on y efit ſuppoſe, 
auroit toujours ẽtè de cent mille hom- 
mes d' infanterie au moins, de vingt a 
vingt-cinq mille hommes de cavalerie 
& d'environ cent vingt canons.” 
Le roi, de fon cõtł, avoir actuel- 
lement ſur. pied deux arn&es bien ẽqui- 
pees ; la premiere, qu'il devoit com- 
mander en perſonne, de vingt mille 
hommes d'infanterie, Frangois natu- 
rels, huit mille Suiſſes, quatre mille 
Lanſquenets ou Wallons, cinq mille 
hommes de cavalerie & vingt canons; 
la ſeconde, donne a conduire à Leſ- 
diguieres du cõtẽ des monts, de dig 
4 ( 
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mille hommes d'infanterie, mille de 


cavalerie & dix canons, outre un camp- 


volant de quatre mille hommes d'in- 
fanterie ſix cens de Cavalerie & dix ca- 
nons, & un renfort de deux mille hom« 
mes de pied, pour mettre en garniſon 
aux endroits ou il ſeroit beſoin (10). 


Faiſons le calcul de Pentretien de tous 


ces gens & proviſions de guerre. 


Les vingt mille hommes dC'infante= 


tie, à vingt- une livre par mois chaque 
ſoldat, en y confondant les appointe- 
mens des chefs & officiers, font par 
mois, quatre cens vingt mille livres, 
& par an, cinq millions quarante mille 
livres. Les huit mille Suiffes & quatre 
mille Lanſquenets, trois millions. Les 


(10) Il y a quelques] ſur celle des princes 
variations dans nos} allies d' Allemagne, 
mémoires, tant ſur|portee- quelquefois 
te nombre de gens|juſqu'a quarante mil- 
de guerre de la gran-· le hommes d'infante- 
de armee royale, qui] rie & douze mille de 
tant6t eſt de trente ,|cavalerie , que ſur 
tantötde trente-deux |celle d' Italie & deg 
& de trente ſix mille | autrespuiſſances con- 
hommes d'infante- | federees. Les calculs 
tie, de quatre, cing, d' argent ne ſont pas 
ſix & huit mille de non plus toujours leg 
cavalerie, trente &| memes , ni tout-a= 
cinquante canons , &| fait juſtes. 


Ni 
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cinq mille chevaux , a ſoixante livrey 
par chaque cavalier, parce qu'on ren- 
ferme dans cette ſomme la paye des 
officiers , plus conſiderable , ſur- tout 
celle de la Cornette-blanche du roi; 
compolce de mille hommus de la pre- 
miere nobleſſe du royaume, qui y ſer- 
voient ſimples volontaires, — par 
mois , deux cens quarante mille livres, 
& par an, deux millions huit cens 
quarante mille livres. Les vingt gros 
canons, fix coulevrines & quatre piẽ- 
ces bitardes coũtent d'entretien, lork: 
qu'il n'y a plus nul achata faire, trois 
mille ſix cens livres par mois chaque 
picce ; les trente par conſequent, cent 
huit mille livres, & par an, douze cens 
quarante & tant de mille livres. Achats 
ex traordinaires, & déchets ſur les 
fournitures & munitions de cette ar- 
mee , cent cinquante mille livres par 
mois, & un million huit cens mille li- 
vres par an, 

Enſuite: pour depenſes , ſoit ordi- 
naires, ſoit extraordinaires; en eſ- 
pions; pour les beſoins des malades 
& bleſſés, & autres nceſſitès impre- 


vues, mettant tout au plus haut, pa- 
reille ſomme d'un million huit cens 
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mille livres, pour ſuppléer à ce-qui 


peut manquer dans Parmèe desprinces 
allies ; pour payement de penſions, 
& pour {atisfaire aux beſoins particu- 
liers du dedans du royaume, trois cens 
mille livres par mois; par an, trois 
millions ſix cens mille livres. L'entre- 
tien de Varmee de Leſdiguieres , trois 
millions par an; autant, celui de Par- 
mee du pape, de celle de Veniſe & du 
duc de Savoie. Ces quatre dernier 
articles font douze millions par an. 
Joignez cette ſomme avec les précé- 
dentes, elles montent enſemble en vi- 
ron à trente millions cent ſoixante 
mille livres par an. | 
Il ne faut plus que tripler ce total; 
a raiſon de trois ans , qu'on ſuppoſe 
que peut durer la guerre, on trouvera 
entre quatre - vingt - dix & quatre- 
vingt- onze millions, 3 quoi peuvent 
monter à· peu- près tous les frais de la 
préſente guerre; je dis à- peu- près, 
_ ue je nai point compris dans 
e preſent calcul, le camp-volant , 
ni les deux mille hommes de garniſon. 
Le premier de ces deux articles, à 
raiſon de dix-huit livres par mois cha- 


que fantaſſin, & de cinquante livreg 
a Niij 
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chaque cavalier , fait encore un total 
d'environ cent trente mille livres par 
mois, un million cinq cens mille livres 
par an, & quatre millions cinq cens 
mille livres pour les trois ans; & le ſe- 
cond fait auſſi un produit de pres de 
douze cens mille livres pour trois ans. 

Dans cette ſuppoſition, que la dé- 
penſe de la guerre ne pouvoit rouler 
pour la France, qu'entre quatre- vingt- 
dix & quatre-vingt-quinze millions, 
ſuppoſition qui reſt pas haſardée, 
puiſque nous avons tout mis au plus 
fort, il eſt aiſè de faire voir qu*au bouz 
de ces trois ans, Henri devoit ſe trou- 
ver dans ſes coffres trente millions de 
plus qu'il n'en devoiĩt dépenſer, le 
fonds de toute ſa recette faite & a faire 
pendant ces trois années, étant de 
cent vingt- un millions cinq cens qua- 
rante mille livres; c'eſt ce qui reſulte 
de trois Etats que je remis aux mains de 
fa majeſté. 

Le premier de ces Etats qui n' toit 
qu'un ſimple bordereau des ſommes 
actuellement depoſces dans les cham- 
bres baſſes yolitees de la Baſtille, mon- 
toit à vingt-deux millions quatre cens 
ſoixante mille livres, en pluſieurs 
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coffres, Etiquetés Phelipeaux, Pu- 


get & Bouhier. Le ſecondetoit un aus 


tre bordereau des ſommes actuelle- 
ment dates par les fermiers, partiſans 
& receyeurs gEneraux , qu'on pouvoit 
regarder comme dèja touchees' elles 
formoient un total de dix-huit mil- 
lions fix cens treize mille livres, done 
le roĩ pouvoit diſpoſer dès ce moment. 
Pour compoſer le reſte de ces cent 
vingt- un millions, je n'avois recours, 
dans le troiſieme état, a aucunes nous 
velles exactions (11). Cette ſomme 
devoit revenir au roi des ſeules offres 
d'augmentation ſur les differens reve- 


nus royaux que les fermiers & parti- 


fans avoient faites pour un bail de 
trois ans, & de celles que les officiers 
de juſtice & de finances s'toĩent vo- 
lontairement ſoumis de fournir, pour- 
vu qu'on les laiſsar jouir de certains 
privileges & attributions; de maniere 
que dans ces cent vingt-un millions; 
je n'avois pas mème compris la recette 


0 devoit fe faire pendant trois ans 


es deniers royaux ordinaires. Si la 
nẽceſſitè avoitꝰenſuite oblige de re- 
(I) Voyez 3 meEmoires y 
trois Etats dans lesI rom, 4. pag. 94. 
W 
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courir a des moyens plus oncreux; fs 
donnai au roi un autre Etat par lequel 
il comprit qu'au lieu de ces cent 
vingt- un millions, il auroit pu comp- 
ter ſur cent ſoixante-quinze (12). J'ai 
d'ailleurs montré dans pluſieurs en- 
droits de ces mEmoires, que dans un 
beſoin preſſant, ce royaume peut s ou- 
vrir des ſources de trèſors preſqu' in- 
inis. | | 
Il aur̃oĩt ëtẽ à ſouhaiter qu'on efitpu 
&aſlurer par de pareils Etats, des ſom- 
mes d' argent & du nombre de gens de 
guerre que les autres confederes de- 
voient employer. Mais quelque mé- 
compte quietit pu ꝰ y trouver, ayant 
uarante - un millions a — , 
quels obſtacles Henri auroit-il pu trou- 
ver de la part d'une puiſſance qu'on 
ſcavoit Etre épuiſce d' argent, & Pon 
peut ajouter de ſoldats? Perſonne 
n'ignorant que les meilleurs & plus 
nombreux ſoldats dont Eſpagne ait 
coutume de ſe ſervir, ſe tirent de la Si- 


cile, de Naples & de la Lombardie, 


ou bien ſont Allemands, Suiſſes & 
Wallons. — 
(12) Ce ſecond ætat [ac detaille dans les 


ecentſoixante-quin-|memoires de Sully , 
ze millions, ſe voit Itome 3. page 469. 
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Tout concourant donc à un heu- 
reux ſucces, & avec la precaution d' a- 
voir place de bons magaſins dans les 
endroits de paſſage, le roi toit a la 
veille de ſe mettre en marche en corps 
d'armèe, droit a Mezicres; d' oùò pre- 
nant ſa route par Clinchamp , Orchi- 
mont, Bauraing , Offais, Longpre, 
&c. apres avoir fait Eleyer cingq forts 
dans tous ces quartiers, & y avoir 
place ſes deux mille hommes de gar- 
niſon avec les munitions nèceſſaires, 
il auroit joint du cote de Duren & de 
Stavelo, les deux armes que faiſoieny 
avancer de leur cote les princes d' Al- 
lemagne & les Provinces-Unies; & 
commencant par fermer aux ennemis 
toute entree 2 les pays de Cleyes 
& de Juliers , ces principames qui 
Etoient le pretexte de Parmement , ſe- 
roient Pabord tombòes entre ſes mains, 
& auroient été miſes en ſequeſtre, en 
attendant que IEmpereur & le roi 
d' Eſpagne euſſent montre quel parti 
ils prenoient ſur les deſſeins des prin- 
ces allies. 

C*etoit ce moment qu'on ayoit 
choiſi pour publier & repandre par 
toute Europe les — en 2 

* 
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me de manifeſtes , qui devoient lut 
ouvrir les yeux ſur ſes yeritables in- 
térèts, & ſur le vrai motif qui avoir 
mis les armes aux mains de Henri & 
des princes confcderes, Ces manifeſ- 
res Ctoient compoſes avec un fort 
grand ſoin. L'eſprit de juſtice, de droi- 
ture, de bonne foi , de déſintéreſſe- 
ment & de bonne politique s'y fai- 
ſoient ſentir par- tout. Sans y décou- 
vrir encore en entier le fond de tous 
les changemens qu'on vouloit faire en 
Europe , on y faiſoit entendre, que 
Vinteret commun avoit arme tous ſes 
princes , non- ſeulement pour empe- 
cher la maiſon d'Aurriche de ſe mettre 
en poſſeſſion des Etats de Cleves, mais 
encore pour la chaſſer des Provinces- 
Unies & de tout ce _ poſſédoit 
injuſtement; que leur but ëtoit de par- 
tager toutes ces depouilles entre les 
Etats & les princes les plus foibles; qu'il 
ne falloit point regarder cette entre- 
priſe comme un ſujet qui dit rallumer 
la guerre par toute PEurope ; que 

uoiqu*armes , les rois de France & 
du Nord ne demandoient que le titre 
de mEdiateurs dans les ſujets de plainte 
que I Europe faiſoit par leur bouche 
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contre la maiſon d' Autriche, & ne 
cherchoient qu'à terminer a Pamiable 
tous les diffèrends de ces princes les 
uns avec les autres; qu'ils ne preten- 
doient rien faire en cette occaſion; 
non-ſeulement que du conſentement 
unanime de toutes ces puiſſances; mais 
encore de tous les peuples, qu'on in- 
vitoita faire leurs repreſentations aux 
rois allies, Telle auroit ẽtẽ auſſi la ſub- 
ſtance des lettres circulaires,que Hen · 
ri & les princes ſes affocies euſſent en- 
voycesen meme-tems dans tous les en- 
droits ſoumis a leur puiſſance, afin que 
les peuples inſtruits, joignant leurs 
ſuffrages, il ſe füt fair un cri general 
contre la maiſon d' Autriche, de tous 
tes les parties de la chretiente. 
Comme on Etoit réſolu d' viter avec 
la derniere precaution de donner de 
Fombrage à qui que ce füt, & que 
Henri vouloit conyaincre de plus en 
plus ſes confederes , qu'il n' toit oc- 
cupè que de leurs veritables interers , 
il auroit joint à tous ces Ccrits, d' au- 
tres lettres Ecrites dans les differentes 
cours, & en particulier aux eleQeurs 
de Cologne & de Trèves, aux Eve= 
ques de Munſter , de Liege & de Pa- 
N vj 
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derborn, au duc & àla ducheſſe de Lon 


raine. On auroit obſerve cette conduj. | 


te avec les ennemis mEmes,, dans les 
lettres qu'on Ecriroit a Varchiduc-& 
a. Pinfante-fa- femme, à l'emperem 
lui-mème & a tous les princes Autri- 
chiens, en cherchant à les engager par 
les motifs les plus forts & les plus preſ- 
ſans, a prendre le ſeul parti raiſonna- 
ble. Par tout oh Pon auroit porté ſes 
pas, on n' auroit rien neglige pour inſ- 
truire, convaincre & faire naitre la 
confiance. On auroit : port juſqu'au 
ſcrupule Pattention à remplir les con- 
ventions., à diſtribuer les pays dont 
on elit pu diſpoſer, ou'a les ſequeſtrer 
juſqu'à decifion. La force n' auroit ja- 
mais EtE employte qu'apres qu'on au- 
roit vu que les prieres , les raiſons , les 
ambaſſades & les negociations au- 
roientete inutiles. Enfin, juſques dans 
Pexercice meme de la guerre, on ſe 
ſeroit moins comporte en ennemis, 
qu' en pacificateurs. La reine ſe ſeroit 
avancee juſqu'a Metz; toute la cour 


Ty auroit ſuivie, avec Pappareil & la 


pompe qui annoncent la paix. 
. Henri avoit imaginẽ un nouveauré- 
glement de diſcipline dans ſon camp. 


vans 2 — + WT 
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bien propre à produire cet effet; ſur- 
tout, ſi ſon exemple avoit EtEimitE par 


les princes fes allies, Il Etabliſſoĩt qua- 


tre marèchaux de France, ou a tout 
le moins quatre marèchaux de camp, 
pour veiller uniquement a maintenir 
tout dans Fordre, dans la plus exacte 
diſcipline, &dans la plus Erroite ſubor- 
dination. Le departement du premier 
eur ete la cavalerie; Vinfanterie fran- 
coiſe , celui du ſecond: le troiſfieme 
auroit eu l'inſpection destroupes Erran- 
geres, & le quatrième, celle de tout 
ce qui a. rapport a Partillerie & aux 
munitions de guerre & de bouche; & 
le roi lui meme ſe ſeroit fait rendre un 
compte exact de ces quatre parties. II 
ſe füt applique avec une ẽgale ardeur, 
à mettre en honneur toutes les vertus 
militaires dars ſes armèes, en n'accor- 
dant les grades & les emplois qu au 
ſeul mérite, en diſtinguant les bons 
officiers, en rècompenſant le ſoldat, 
en puniſſant les blaſphemes, en mëna- 
geant ſes troupes & celles de ſes con- 
iedercs , en Etouffant Peſprit de divi- 
ſion que cauſe la diverſite des reli- 
gions; enfin en joignant a Emulation 
ce concert de ſentimens . qui conti: 
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bue plus que tout le reſte à la viRtoirg 


Las ſuite de cette entrepriſe, en ce 
| qui regarde la guerre, auroitdependy 


e la manicre dont Vempereur & le roĩ 
d' Eſpagne auroient regu les propoſi. 
tions, & repondu aux manifeſtes des 
e ligués. Il y a apparence que 

'empereur, cédant a la force, auroit 


conſenti à tout; je ſuis meme perſuads 


qu'il eũt Et le premier a demander à 
&aboucher avec le roĩ de France. pour 
chercher les moyens de ſe retirer, du 
moins avec honneur, de ce mauvais 
pas, & qu'il ſe ſeroit contentè de Fal- 
ſurance qu'on lui conſerveroit, ſa vie 
durant, la dignite impèriale avec tous 
ſes droits, Les archiducs avoient fait 
plus; ils avoient permis à Henri , pour 
toutes ſes troupes, d entrer dans leurs 
pays & dans toutes leurs villes, pour- 
vũ quꝰ on n'y commit aucune hoſtilites 


& qu'on payat exactement dans tous 


les endroits de paſſage. Si ces appa- 
rences retoient point trompeuſes, 
PEſpagne,abandonnee de tout lemon- 
de, auroit ſubi malgre elle, la loi de 
ſes vainqueurs. reh 

Mais il faut ſuppoſer que toutes les 


branches de la maiſon d' Autriche ſe 
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ſeroient rèunies en cette occaſion , & 
qu'elles auroĩent fait pour leur intẽ- 
ret commun, tous les efforts dont elles 
ktoĩent capables. En ce cas, Henri & 


es princes. confèderès declarant en 


forme la guerre à leurs ennemis, & 
defendant tout commerce aux Eſpas 
gnols, nommément dans les Pays- 
Bas; après avoir, comme nous Pavons 
dit, uni toutes leurs forces, donn au- 
dience aux princes d' Allemagne, pro- 
mis d'aſſiſter les peuples de Boheme 
& de Hongrie, qui ſeroĩent venus im- 
plorer leur aſſiſtance, enfin s tre aſſu- 
re du pays de Cleves , ces princes g 


dis- je, auroient fait avancer leurs trois 
armées du cote de Bale & de Straſ- 
bourg, pour appuyer les Suiſſes, qui 


ſe ſeroient declares pour union, après 
en avoir, pour la forme, demande la 
permiſſion à Pempereur. Les Provin- 


ces-Unies, dont ons'eloignoir, Etoient 


cenſèes ſuffiſamment detendues par le 
camp- volant, que Henri en auro irfait 
approcher, par les armes d' Angleter- 
re & du Nord, auxquelles on en laiſ- 
ſoit la garde, par attention qu'on au- 
roit eue de s' emparer tout dꝰabord de 


Charlemont , Matftrich , Namur & 


ths — XS - 
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en Allemagne. Dans la premiere ſup- 


du prince d' Orange & des princes 


pes, auroient pris leur route du cots 


Egal a celui qu'on avoit fair a Pinfante 
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autres paſſages du cote de la Meuſe) 
par les forces navales de ces provinces 

qui, avec le ſecours de celles d An- 
gleterre, auroient bouclé la mer. 
Aprdòs cela, le fort de la guerre ne 
pouvoit plus tomber qu' en Italie ou 


poſition, les trois armèes de Henri, 


d' Allemagne, laiſſant la Franche- 
Comtè, qu'on auroit ſeulement forti- 
fice., de meme que les frontieres des 
Pays-Bas, d'un petit corps de trou- 


des monts, ou elles deyoient rencon- Ne 


trer celles de Leſdiguieres, du pape, Wl |: 


des Venitiens & du duc de Savoie; 
qui tous auroĩent leve le maſque : les 
premiers en demandant l'exécution 
de l' arrangement projettè pour la Na- 
varre, Naples & Sicile; & le duc de 
Savoie, un partage pour ſa femme; 


22 


Habelle. C'eſt alors que la guerre ſe 
trouyeroit declarte a VEſpagne, de 
tous les endroits de PEurope. Si au 
contraire les ennemis paroiſloĩent vou- 
loir attirer la guerre en Allemagne, les 


confẽderẽs ayant laiſſè en Italie ce qui 
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ſufiſoit qu'il y efit de troupes, ſe- 
roient entrẽs juſques dans le cœur de 
Allemagne, où ils auroĩent trouve 
du core de la Hongrie & de la Bobe- 
me les puĩſſans ſecours que ces peuples 
y tenoĩent prẽpare s. 

On ne ſcauroit-juger que par con- 
jecture, du reſte des Evenemens qui 
auroient ſuivi ces commencemens 5 
parce qu' ils dependent du plus ou 
moins de lenteur des ennemis a S op- 
des poſer a la rapidité de nos conquertes y 
ou · ¶ & du plus ou moins de promptitude de 
ore I la part des confederes, ſur- tout des 
on · ¶ extrẽmités de l'Allemagne, à remplir 
e, MW leurs conventions. Cependant je ſuis 
ie, WM perſuade que ſur Pexpofe que je viens 
les de faire, il n'y a perſonne qui ne re- 
on garde la maiſon d' Autriche comme 
a- frappèe du coup qui devoit pour ja- 
de WW mais anéantir ſa puiſſance , & ouvrir 
e; un chemin für au reſte des projets dont 
te I cette attaque ne devoit Etre que le 
ſe WI preliminaire. J'ajoute, & la voix de 
le WW toute PEurope me juſtifie à cer Egard 
u du reproche de prevention , que ſi 
u- © une pareille entrepriſe tire preſque 
es toujours de la perſonne du chef qui la 
f conduit, cette force qui la rend infail- 


prince, 
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lible, celle. ci ne pouvoit ètre remiſs 
en de meilleures mains, que celles de 
Henri le grand. Avec une valeur ea. 
pable ſeule de renverſer les plus grands 


obſtacles; avec une preſence defprity 


ms ne nEgligeoit & ne perdoit aucun 
e ſes avantages; avec une prudencey 


ui ſans rien precipiter , ſans trop em. 


braſſer d' objets à la fois, ſgavoit les 
enchainer Pun à autre, & connoiſ- 
ſoit tout ce qu'on peut ou ce qu'on ne 
doit pas attendre du tems; avec une 
experience conſommee ; enfin, ayee 
toutes les grandes qualites guerrieres 


& politiques qui ont brille dans le 
doen je viens de tracer Phil- | 


toire, de quoi ne vient- on pas à bout: 
C'eſt ce qu'avoit voulu exprimer ce 


grand roi, par cette deviſe modeſte; 


qu'il avoit fait mettre ſur les derniers 


jettons qui furent frappes ſous ſon re 


gne : Nil ſine conſilio. 


Fin du trentieme Livres 
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je Ala Vie du Duc de Sully, depuis ſi 
retraites bs 


A premiere occaſion ol 
les hiſtoriens font men- 
 '- Wh cion de M. le duc de Sul- 
iy, depuis qu'il ſe fut re- 
tire dans ſes terres, eſt Paſſemblee des 
Proteſtans tenue à Charelleraut , en 
1611. Comme il avoit Pefprit encore 
tout rempli des chagrins qu'on ve- 
noit de lui faire eſſuyer a la cour, & 
qu'il ſeavoit que le duc de Bouillon, 
qui contre ſon interer auſſi- bien que 
contre ſon caractere, parut en cette 


4 


Ann. 1611. 
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aſſemblée chargé de ſoutenir les ins 
'tErers de la regente contre les Cale 
viniſtes , $'Etoit mis à la tere de fey 
ennemis, & avoit entrepris de lui faire 
Ster la grande maitriſe de Partillerie 
& le gouvernement de Poitou, que 
la régente avoit promis au duc de 
Bouillon pour recompenſe des ſervi- 
ces qu'il lui rendroit en cette ocea- 
ſion, on ne doit pas Ctre furpris que 
Je duc de Sully ait agi a Charelleraur 
avec fermete , & meme avec quelque 
ſorte &eclat. Les partiſans du duc de 
Bouillon, par reſſentiment de ce.quiil 
Echoua dans ſon entrepriſe, ont ac 
cuſc les ducs de Sully & de Rohan; 
d'avoir cherche a rallumer la guerre 
entre les Catholiques & les Cafeinl. 
tes; mais ils ſont les ſeuls quĩ en ayent 
parle de la forte ; tous les autres ècri- 
vains nont rien trouve d' abſolument 
reprehenſible dans la conduite de M. 
de Sully: & dans la vérité, Pon agil- 
ſoit contre lui avec tant de paſſion & 
de malignité, que le Mercure Fran- 


Fol. 75. & cois , qui nous fournira des mémoires 
ſJuiy. 


ſar ce morceau de ſon hiſtoire, ne le 
blame point d'avoir pris le ſeul parti 
qui pouvoit aſſurer ſon repos, Voici 
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fonc en abrege ce quiſe paſſa par raps 
port au duc de Sully, dans aden 
blée de Charelleraut , ou de Saumur; 
car ſes ennemis craignant qu'il ne fut 
trop puiſſant aChatelleraur , la fireny 
transfErer dans cette derniere ville. 

Le duc de Bouillon n'ayant fait 
aucun myſtere de la diſpoſition où i} 
ftoit de poufſer a bout tous les Cali 
viniſtes ſes confreres, & en particus 
lier le duc de Sully; Pinterer de la 
cauſe commune reunit celui-ci avec 
du Pleſſis-Mornay & les principaux 
miniſtres proteſtans, qui juſques-la-g 
comme on Fa vu dans toute la ſuite 
de ces mémoires, avoit yEcu ayeg 
lui dans une grande deEfiance' de ſes 
ſentimens, & dans un grand éloigne- 
ment de fa-perſonne; Ils commences 
rent par refuſer au due de Bouillon 
la prẽſidence, quĩ fut deferce' a du 
Pleſſis-Mornay; & ils lui firent ſen- 
tir enſuite combien ils ëtoient indi- 
gncs du perſonnage quiil jouoit, en le 
contrariant ſur tout: de maniĩtre qui il 
w obtint rien de ce que peut - ꝭtre on 
auroit accorde a un agent qui eũt ects, 
de la religion de la cour; ce quĩ mon: 
ve que la regents ne pouvoit guerg. 
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faire de plus grande faute, que de ſe 
fervir du duc de Bouillon dans une 
femblable circonſtance. Il ſe fir pour- 
tant ala fin une eſpece de raccommo- 
dement entre lut & le duc de Sully, 
par les ſoins que ſe donna du Pleſſis; 
& ce fut pour lors que M. de Sully ne 
trouva plus obſtacle a intereſſer tout 
le corps proteſtant dans ſa cauſe parti- 
culiere, qui devint par- là un des prins 
cipaux ſujets des deliberations, 
L'aſſemblee lui adreſſant la parole; 
le prie & enjoint (O eſt en ces termes 
qu'en parle le Mercure Frangois ) de 
ne point ſe defaire de ſes charges, lu 
promit de aſſiſter, &c. A quoi le duc 
de Sully répondit par un diſcours, 
dans lequel il demanda conſeil à Faf-} 
ſemblée ſur quatre choſes: 19. Wil 
devoit fermer les yeux ſur les de mar- 
ches de ſes ennemis. 29. S'il devoit 
au contraire demander lui- meme de- 
tre Etabli en fa place, purement & 
implement. 39. S'il toit plus a pro- 
pos qu'il acceptat une rècompenſe. 
Enfin, fi cette rẽcompenſe devoit ᷑tre 
d honneur & 9 „ plutdt que de 
profit'& utilite. C'eſt que pour cache 
le deſſein qu'on avoir de le perdre; 


Lal 
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hcour lui faiſoit quelque fois propoſes 
de recevoir en change de la grande 
maitriſe de Vartillerie & du gouver- 
gement de Poitou, le bàton de ma- 


chal de France, ou une ſomme d ar- 
gent conſidérable. M. de Sully con: 
cut ce diſcours, dans lequel il ne put 
vempècher de mèler quelques plaintes 
ſur la rigueur dont le conſeil de la re 
gente uſoit envers lui , en s' excuſant 
le n' avoir pas expoſẽ plutòt au corps 
de la religion les malheurs de ſaſituas 
ton, ſur la difficultè qu'il avoit eue à 
eroire les complots formès contre luĩ 
uſſi· bien que ſur ſa crainte de deplai- 
re a des perſonnes auxquelles il devoit 
iu reſpect. . 2 zin ohni 
Ce diſcours plut autant aux Calvis 
niſtes , qulib fut mal regu de Bullion 
& des autres agens de la regente; Ils 
y repondirent , en donnant à la ve. 
ite toutes ſortes de louanges a Fade 
niniſtration du due de Sully; mais en 
e taxant d' tre peu gẽnereux, & mes 
ne de vouloir forcer la rẽgente à luĩ 
eſtituer : ſa place dans le miniſtere. 
M. de Sully rëpliqua par une ſeconde 
ſemontrance, par laquelle il remit 
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purement & abſolument ſes intérꝭtz 
diſcuter a Faſſemblee. Le due de Bouil 
fon qui vit tout ce qui en alloir arri« 
ver, leva le maſque pour la ſeconde 


fois; & commenca- à intriguer for- 


tement auprès de tous ceux des Calyi- 


niſtes qu il crut pouvoir gagner. Il en 


attira en effet quelques- uns, mais non 
pas le duo de Rohan, malgrè tous les 
mouvemens qu'il ſe donna auprès de 
lui; & toute ſon habilete n ayant pu 
ni dctacher le plus grand nombre du 
parti de ſon ad verſaire, ni ſuſpendi 

la concluſion, on paſſa a la adlibgrn 


tion, dont le relultat ſut, quꝰ on aſſiſ- 
teroit *M. le duc de Sully, ſi ſon ad: 
miniſtration Etoir recherche 20 des 
voies illegitimes, 


Bouillon & les artis de la th 


gente mirent tout en œuvre, mat 
inutilement, pour obtenir une re. 


tractation; ou une modification. Poui 
le duc de Bouillon, il Eclata; il 


donna les conſeils les plus violens d 


ha régente, qui ſe contenta pour- 
tant Temvoyer. à Paſſembl&e , de la 
part du roi , des lettres, qua du 


Nleſſis- Mornai jugea qu'il Etoit plus 


pruden 
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= prodent de ſupprimer , de peur d'un 
plus grand mal. On revint aux tempE- 
:M ramens. Tous les autres articles en 
conteſtation , furent termin&s a Pamia- 
ble, & celui qui regardoit M. de Sul- 
ly, demeura aſſoupi, ” qu' appa- 
remment tout le monde convint que 
Cctoit ſans aucune ombre de juſtice, 
qu*on pretendoirle faire regardercom- 
me un miniſtre infidele, encore moins 
comme un ennemi de PEtat, & que le 
duc de Bouillon piquè lui mème de fe 
voir fruſtre par la regente des recom- 
penſes qu'il en ayoiteſperces,cefla tout 
d'un coup d' agir avec la meme cha- 
leur. Le duc de Sully reſta donc après 
cela dans le meme 2 que lorſqu'il 
> KW &ctoit retire de la cour. | 
6 LUannce ſuivante, la guerre entre 
nas les religions penſa etre rallumée par 
run incident, auquel nos mémoires 
uri ſemblent préparer, qui eſt, que Braſ- 
1 fac, nomme par fa majeſté lieutenant 
de roi de ſaint-Jean d'Angely apres la 
mort de des Ageaux, fut chaſſ de cet- 
te place par le duc de Rohan, qui par 
toute ſa conduite depuis ce tems-là, 
montra aſſez qu'il avoit des ſentimens 
bien difffrens de ceux du duc fog 
Tome VIII. Q 
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beau-pere.Quoique la rẽgente fut alot 

en Etat de donner la loi, & que tous 
les Calviniſtes Peuflent fort apprehen · 
d, cette affaire ſe termina entiẽrement 
a Payantage du due de Rohan qui ob- 
tint tout ce qu'il demandoit, M. de 
Sully ſigna Paccommodement qui fur 
fait dans le ſynode de Privas, avec 
le duc de Rohan, d'un cote, & les 
agens du roi, de autre: ce fut tous 
te la part qu'il prit dans ce grand 
demele. 

Les deux lettres ſutyantes, que je 
tranſcris ſur Poriginal , garde dans le 
cabinet de M. le duc de Sully, mon- 
trent que la reine mere eut recours a 
Maximilien , & qu'il s' employa utile- 
ment, pour prévenir ou appaiſer les 
troubles, qui ſurvinrent immè diate- 
ment après, de la part des princes & 
des grands du royaume. 


Lettre de la reine- mere 4 M. le dud 
de Sully, 


v Mon couſin , envoyant vers vous 
le ſieur de Bethune votre frere, ſur 
5 les occurrences qui ſe preſentent, je 
> lui ai donne charge de vous aflurg! 


» yotreendroir, & vous dire Petar 


» au bien & ſervice du roi monſieur 
v mon fils, vous le croirez en ce quiil 
e vous dira de ma part ſur Fun & Pau- 


» tre ſujet, comme vous pourriez fai- 
* re à la perſonne de 


88 | 

t- » Votre bonne couſine g 
d MARIE. 

je A Paris le xiij de 

le Fevrier 1614. 

N- 

$A L'adreſſe porte: A mon couſin le 


le- ¶ » duc de Sully, pair & grand maitre 
les MW » de Partillerie de France. « 


& Autre lettre de la meme. 


» Mon couſin, ayant regu votre 
dus lettre &Ecrite le premier de ce mois, 


> le ix. d'icelui, Pai differ d'y rẽpon- 


v dre, juſqu'a mon arrivèe en cette 
v province, afin qu tant mieuxEclair- 
»cie des choſes particulieres qui ſe 
» ſont paſſèes, & de Verat preſent Mis 


Qi 
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» parfaitement de mon affection en 


je fais de la continuation de la votre 


» celles ,je puſle avec plus de lumiere 
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» vous faire ſgavoir mon avis ſur leg 
* générales: mais ſy ai trouve tant de 
v dſordre & de confuſion, de plain- 
v tes & de contraventions faites a Paę- 
„cord de ſainte-Menoult, qu'il faut 
„que je vous die, que je ne ſęais par 
>» Ou je dois commencer a vous faire 
» ſcayoir ce qu'il faut faire pour bien 
» faire, Je yois de toutes parts des de- 
» Clarations & aſſurances Pune bonne 
» volontẽ pour le ſervice du roi mon- 
» fieur mon fils & le bien public, qui 
„ nous ſont tres-agreables , mais apres 
„je rencontre des effets fi contrairesa 
» cela, que je rai pas fi-tdt congu eſ⸗ 
» pErance d'un bien & Fun contente- 
„ment & ayantage pour les affaires 
publiques, qu'elle S vanouit à Tink 
> tant; ce que je ne vous Ecris pour vo- 
v tre particulier, car je fais telle eſti- 
» me de votre affection au bien du 
» royaume & a notre contentement, 
» que meritent les preuves que Jen al 
„ faites, & les aflurances que vous 
„m' en avez données, mais pour me 
„ douloir avec vous de Pinconſtance 
» & yariets de ſemblables procedures. 
» Jai depuis deux jours regu en ce lieu 
> votre dernierę lettre; & oui le por: 


9 
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5 teur d'icelle, ainſi qu'il vous dira. 


v Je ne doute point que vous n'ayez 
v librement & en homme de bien, fait 
» 4 mon neveu le prince de Conde , 
» les remontrances que vous m'avez 
» Ecrit , & me rèjouis de ſgayoir qu'il 
v les a priſes en bonne part: mais a 
» quoi tient il qui ne les ſuit & exe cu- 
» te, comme il les approuve? Ilſe de- 
v velopperoit en ce faiſant, des affai- 
v res Ou vous dites qu'il fe trouve; il 
v recevtoit de moi toute occaſion rai- 
» ſonnable de ſe louer de ma bienveil- 
» lance, & lui ſeroit fait Phonneur' & 
v le traitement, dis a ſa qualité. Si, 
» pour luĩ donner cette creance & aſſũ- 
» rance, il reſte a dire ou a faire choſe 
» qui dEpende de moi, P aurai toujours 
» 2 plaiſir de l'entendre, & prendrai 
» en bonne part ce que vous m'en man- 
» derez: mais je nai encore regu les 
„lettres, qu'il vous a dit m'avoir Ecri-4 
» tes ſur ce ſujet, & ſerai bien aĩſe qu'il 
» me donne par icelles, tant pour lui 
v que pour ſes amis, le contentement 
» que Jai toujours deſire & meme re- 
» cherché, & qu'il m'a ſouvent fait ef- 
v pErer , pour le ſervice du roi mondit 


v ſieur & fils, ce faiſant, j'y correſ= 
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» pondraide fagon qu'il aura juſte ſujet 
de Yen lover, & tous ceux qui a ſon 
exemple en uſeront de meme. « 


. 
- * Shs 1 4 
4 
— 


» Au demeurant, je n'ai point ens 


„ core vu le duc de Venddme: de 


« ſorte que je ne ſęais encore ce que 
» je dois efperer de ſon obeiflance, 
„ Car Jai avis qu'il continue de faire 
» fortifier Lamballe, & à tenir errhés 
» bon nombre de gens de guerre, 
» qui Pont ſervi, ou pour mieux dire 
» Jeflervi „ durant ces mouyemens 
» derniers , & principalement depuis 
„ Jedit accord de fainte-Menoult , 
» a quoi le roi mondit ſieur & fils 
„& moi mettons peine d'appliquer 
» les remédes neceſlaires, par Favis 
„des Etats du pays, deſquels nous 
» devons faire Pouverture demain, 
» & comme veritablement je me pro- 
» mets que yous fayoriferez toujours 


» volontiers & fidelement le bien 


„ & avancement des affaires du roi 
» mondit ſieur & fils, par- tout ol 
» yous aurez moyen de le faire, vous 
» uſerez de la preſente à cette fin, 
=» comme vous jugerez etre pour le 
>» mieux : & je prierai Dieu, mon cou- 
» ſin, qu'il vous ait en {a ſainte gar 
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v de. « Ecrit a Nantes, ce xviij. aoũt 
1614. | | 


» Votrebonne coulinez 
MAR 1E. | 


En 1616, Eclata la revoke des Pro- 
teſtans. On vit en cette occaſion , 
combien le duc de Sully preteroit le 
bien de VErarta Pinteret de ſon parti & 
au ſien particulier. Ay ant EtE propoſe 
de rèunir le parti du prince de Conde 
avec celui des Calviniſtes, reſolution, 
qui ſelon toutes les apparences auroit _ 
entraine la ruine du royaume; le due 
de Sully, dont il paroit que le ſuffrẽ ge 
auroit EtE d'un très-· grand poids, le re · 
fuſa abſolument, & ſetint conſtamment 
attachE à la perſonne du roi. Voici 
comme en parle le maréchal de Baſ- 
ſompierre, dans ſes mẽmoires. M. de W 
Sully, qui deſiroit le bien & la conſer · pag, 83. 
» vation de l' tat, ſe maintenoit avec 
v avec les uns & avec les autres, tachant 
» de les mettre bien, autant qu' ils 
v pouvoiĩent ſubſiſter, en l' tat ou ils 
> Etoient, en avertiſſant quelquefoĩs 
»la reine mere, quelquetois M. le 
» prince, & un jour, 26. aolit, M. de 

* 2 O 
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» Sully demanda le ſoir audience ala 
u reine, en laquelle il fit voir, que les 
» choſes ne pouvoient encore ſubſiſter 
» huĩt jours en tat o elles Gtoientre- 
» duites, & qu'au balancement ou elles 
» Etoient, il Etoit infaillible que toute 
» PautoritE tomberoit entre les mains 
» de M. le prince: qu'elle demeure- 
> roĩt aux ſiennes, ft elle ſgavoit la re- 
v tenir: finalement, qu'il ne la tenoit 
>» pas aſſurẽe dans Paris, & qu'elleſe- 
» roit mieux avec mille cheyaux a la 
» campagne, avec ſes enfans, que 
» dans le Louvre, en Petat on etoient 
» les eſprits des grands & du peuple 
» qu'il ayoit cru ètre de ſon devoir, & 
des obligations qu'il avoit au feu roi, 
v de lui montrer ce que deſſus, ne pou- 
> yant y apporter, avec ſa vie, un au- 
» tre remede, qu'il employeroit vo- 
» lontiers, fi par fa perte il pouvoit 


„ ſauver le roi, elle & l' etat. Et en- 


» ſuite il prit conge d' elle, la ſuppliant 


v de penſer à ce qu'il luĩ venoit de di- 


» re; & quau cas qu'elle n'y apportat 
» le remede convenable, il proteſtoit 


v de tout le mal qui lui en reviendroĩt, 


* 


2» & 3 ſeule en ſeroit la cauſe, 
» puilqu'elle en ayoit été avertie x 


j; a T 
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n 
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„ be que ce mal étoit prẽvũ. 
L'auteur de Phiſtoire de la mere & 
du fils, rend malgre lui cette juſtice 


au duc de N55 „M. de Sully, dit-il, 


» demande audience a la reine, pour 
v lui parler ſeul d'affaires, qu'il difoir 
» importer a la vie de leurs majeſtes. 
» Elle avoit pris médecine, mais ſur un 
» ſujet ſi important, elle ne jugea pas 
» de voir différer # le voir. Le roĩ Sy 
» trouya par hazard; les ſieurs Man- 
» got & Barbin y furent auſſi. Alors il 


v fit un long diſcours des mauvais 


» defſeins que ces princes avoient, & 
du mal inevitable qu'il en prevoyoir 
» pour le roi. Les ſieurs Mangot & 
» Barbin lui dirent que ce retoit pas 
»aſſez, mais qu'il Eroit beſoin qu'il 
» dit les remédes les plus propres à y. 
» apporter, A quoi il ne fit autre re- 
v ponſe, ſinon, que le hazard etvic 
» grand, & qu'infailliblement on en 
v verroit bientòt de funeſtes effets. 
v S' tant retirè du cabinet, il y mĩt une 
> jambe avec la moitiede ſon corps, 
» diſant ces memes paroles; ſire, & 
»yous madame, je ſupplie vos majeſ- 
> tés de penſer à ce que je viens de 
» yous. dire, jen decharge ma conſ= 
| Oy 
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» Cience. Plùt a Dieu que vous fuſfier 
V au milieu de douze cens cheyaux! 
„ jeny vois autre remede : puis Sen 

x V Alla, & 

34.9. 64. Il eſt vrai que la haine de cet &crivain 
pour M. de Sully, lui a fait ajouter a 
ce recit, les paroles ſuivantes: „M. le 
» prince ayant etc arrere, & les minif- 
v tres diſant à la reine que tout Etoit 
>» perdu, fi elle ne le relachoit, M. de 
„Sully, violent & peu conſidéré, le 
» feu de Peſprit duquel, ne s'appli- 
„ quant qu' au preſent, ſans rappeller 
„le paſle, ni conſidérer de bien loin 
„ Payenir, ajouta a ce que les autres 
„ avoient dit, que quiconque avoit 
v donn ce mauvais conſeil ala reine, 
„ ayoit perdu Etat. La reine lui re- 
> pondit, qu'elle s tonnoit qu'il lu 
> of3r parler ainſi, & qu'il falloit bien 
>» qu'il eũt perdu Peſprit , puiſqu' il ne 
» ſe ſouvenoit plus de ce qu'il avoit 
» dit au roi & à elle, il n'y avoit que 
» trois jours, dont il reſta fi confus, 
>» qu'il ſe retira incontinent, au grand 
„ Etonnement de tous les ſeigneurs qui 
>» Etolent là préſens. Sa femme puis 
> apres eſſaya de Pexcuſer, diſant que 
v le tranſport de crainte dans lequelil 
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„ »toir, Vayoir fait parler ainſi , dau- 
v tant qu'on lui venoit de dire preſen- 


x! f ; > 
en - tement, 1 les princes & ſeigneure 

» du parti de M. le prince, Etoient tẽ · 
un ſolus de le faire tuer, le croyant au- 
1 „teur de Parret dudit ſieur prince, par 


v les avis qu'il ayoit donnes de leurs 
. deſſeins. « 452 

Mais ſans examiner ici ſi les deux 
de conſeils de M. de Sully font reelle- 
ment contradictoires, & en conve- 


4 nant que le parti EFarreter le prince 
ler de Conde toit ſage & néceſſaire, 
in tout ce que p; ai voulu que Pon con- 
* clit de ces rEmoignages , C eſt que 
dee miniſtre ne ſe departir point de 
by fon attachement au bien public & au 
. roi, dans une occaſion fi fayorable 
I; au parti calviniſte , & dans laquelle 
en il courroir lui meme de très- grands 
ne riſques. f * 

ir Il fe conduiſit dans cet eſprit tout 
ne {© reſte de fa vie. Il fut revètu de 


Pautorite du roi, dans les aflemblees 
1 de Rouen & de Loudun. II ſoutint 
en bon citoyen le parti de ſa majeſ- 
té contre les Calviniſtes, lorſque la 
guerre leur fut déclarée ſous le mi- 
1 niſtere du cardinal de Richelieu, II 
Oy] 
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eut part au ſiege de Montauban , & 


a d'autres rencontres, il fir meme les 
fonctions de grand maitre de Partil- 
lerie, au ſiẽge de faint - Jean d' An- 
gely , & Partillerie y fut parfaite- 
ment bien ſervie. Il conſerva & exer- 
ca cette charge juſqua {a mort; quoi- 

que Phiſtorien du duc de Bouil- 
lon diſe qu'il en avoit été depouillé. 


Louis XIII. lui donna le bkton de 


maréchal de France, le 18 ſeptem- 
bre 1634. L'année precedente, le 
pape Urbain VIII. qui l'avoit con- 
nu pendant fa légation en France, 
lui eEcrivir une lettre latine, a laquelle 
M. de Sully fit une rẽponſe, quiil en- 
voya à ſa ſaintetẽ par le prince d*Hen- 
richemont ſon petit- fils, & qui lui at- 
tira un ſecond bref de ce pape, auſſi 
en latin, datẽ du 16 Juillet 1633. 

En cette mem2 année 1634. Il 


perdit le marquis de Roſny, ſon fils 


aine. La conduite de ce fils fut pour 
lui un ſujet d' embarras & de chagrins 
preſque cont inuels, non-ſeulement 
parce que le marquis de Roſny ne ſui- 
voir aucun des ſages conſeils qu'il ne 
ceſloitde lui donner, qu'il prĩt meme 
le parti des ennemis te Etat, mais 


— 
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encore parce que le duc de Sully ſe 
reſſentit en plus d'une maniere, du 
derangement des affaires de ſon fils. 
Ceci demande que nous entrions dans 
un detail des affaires domeftiques de 
M. de Sully, qui ſervira d' clairciſſe- 
ment a pluſieurs endroits de ces mé- 
moires, ou il eſt parle du marquis de 
Roſny, & en particulier, à ce qui en 
eſt dit dans le livre vingt-neuvieme. 
: Outre deux filles, dont P'ainée 
> © avoit épouſè le duc de Rohan, & la 
cadette fut marice au marquis de Mi- 
„repoix, M. de Sully ſe voyoit en x609, 
© trois enfans miles, Maximilien II. 
de Bethune , marquis de Roſny , Pat- 
ne de tous, quiilavoit eu de ſon pre- 
mier mariage avec Anne de Courte- 
nay 5 & de ſonſecond avec Rachel de 
Cochefilet, Ceſar & Francois de Bé- 
thune. Comme tous les grands biens 
dont i] jouiſſoĩt alors, ne lui Eroient 
venus que depuis ce ſecond mariage; 
il paroit que la principale part de ces 
biens devoit naturellement regarder 
les enfans du ſecond lit: cependant 
le duc de Sully fe croyant oblige 
d'aſſurer au marquis de Roſny un Etat 
avec lequel il pur ſoutenir la gran- 
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deur de ſa maiſon , dont il Etoit Vaſa 
ne, aux charges de grand maitre de 
Partillerie & de ſur-intendantdes for- 
tifications, & aux gouvernemens de 
Mante & de Gergeau, dont il lui 
fit obtenir la ſurvivance; & qu'il Eva- 
luoir à ſoixante mille livres de reve- 
nu, il joignit une donation entre-vits, 
& ſubſtitution de cinquante mille 


livres de rente en fonds de terre, 


conſiſtant dans la duche-pairie de 
Sully, le marquiſat de Roſny, la 
1238 d' Henrichemont & Boiſ- 

elle, avec toutes leurs dẽpendances, 
dont il fe reſerva neanmoins Puſufruit 
ſa vie durant. L'acte de ſubſtitution, 
dont la date eſt du 27 mars 1609. porte 
cette clauſe ſinguliere: qu au cas que 
nul de ceux, ſoit male, ſoit femelle qui 
feront lors deſcendus de la maiſon de Be- 
thune , ne voulilt accomplir les ſuſdites 
clauſes & conditions, ledit ſeigneur do- 
nateur a fait & fait don par ces preſen- 
tes, des ſuſdites terres ſubſiſtuees , au 
roi ou & ſes deſcendans , Paine prefe- 
re aux autres, d la charge que lefdites 
terres ne pourront jamais tre deſunies 
de la couronne , avec condition que ce- 
lui qui les poſſedera , outre le roi ou ſol 
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fils aine , ſoit tenu de porter ſon nom 
45 —— le ſurnom E — de Be. 
thune , & ſes deſcendans apres lui. 
Cherchant enſuite a prevenir tout 
ſujer de dEſunion dans fa famille, & 
a donner auſſi un Etat a ſes autres en- 
fans, M. de Sully fit Pannee ſuivante 
dans la meme forme & par un meme 
ate, deux autres donations & ſubſti- 
tutions du reſte de ſes biens en faveur 
de Céſar & de Francois de Bethune 
ſes cadets: {cavoir, de la terre & ſei- 
gneurie de Villebon, à Céſar, & A 
Frangois, nommè le comte d'Orval, 
des terres de Montrond, Orval, 
Bruyeres, Epineuil, Beaucheſal, la 
Rocheguillebaut & le Chareler , en 
Berri. La valeur de chacune de ces 
ſubſtitutions, eſt eſtimèe dix mille 
livres de revenu, ily eſt ſtipule que les 
fortifications, armes, vivres, munitions 
de guerre & de bouche, & meubles, 
tant ceux qui Etoient dans tous ces cha- 
te aux lors de la ſubſtitution, que ceux 
quis'y trouveroĩent à la mort du due de 
Sully, ſeroient compris dans la dona- 
tion, & que fi Pun des donataires ve- 
noit à mourir, ſans poſterite, ſon par- 
tage paſſeroit tout entier au ſuryivant. 
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Cela arriva quatre ans apres : Céſar de 
Bethune étant mort en 1614. ſans 
avoir &tE marie, le comte POrvalreu- 
nit ſur fa tere les deux articles de ſub. 
titution. En 1620. fon pere le voyant 
dans fa vingtieme anne, lui fit Epou- 
ſer Jacqueline de Caumont, fille dy 
grand marcchalde la Force, & petite 
fille par fa mere, du premier maré- 
chal de Biron, & il confirma par le 
contrat de mariage, Vacte de ſubſti- 
tution de 1610. I} 

Avant & apres ces diſpoſitions, le 
marquis de Roſny demeura en com- 
munaute de biens avec le duc ſon 

ere. Cette communaute Etoir toute 

Pavantage du premier, auquel le 
ſeul bien de fa meren e ſuffiſoit pas 
pour les depenſes qu'il faiſoit; mais 
elle expoſa le duc de Sully aux pour- 
ſuites des crèanciers de fon fils. Il ac 
quitta à pluſieurs repriſes ſes dettes, 
qui devinrent a la fin fi conſidérables, 
par les profuſions & le mauvais mé- 
nage du marquis de Roſny, que le 
duc prit enfin le parti de Pabandon- 
ner a lui-meme : voila les premiers 
chagrins qu'il eut a en eſſuyer. 

Ils fuxent ſuivis d'autres, plus grands 
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& plus ſenſibles encore, apres la mort 
du me de Roſny. Ces creanciers 
gFautoriſant toujours de Ia communau- 
te de biens, voulurent retomber ſur 
ceux du duc de Sully. -Le prince 
d' Henrichemont (1) ſon perit-fils, ſe 
joignit à eux pour faire annuller ſes 
ſubſtitutions, a quoi contribuoient 
encore les circonſtances ou s toit 


trouve le duc de Sully, qui pour ſe 


tirer des mains du 


prince de Conde, 


avoit ErE oblige de faire & defaire plu- 
ſieurs marches avec lui, avyoit ac 


rendu & reacquis 
une grande partie 


e 
a differentes fois; 
des terres compri- 


ſes dans ces ſubſtitutions, telles que 
Villehbon , Montrond, &c. Cela tint 
le duc de Sully dans un embarras con- 
tinuel de diſcuſſions & de proces g 


dont cependant un 


e partie S'arrangeay . 


par le mariage du prince d'Henriche- 
mont avec la fille du chancelier Se- 


(1) Maximilien- 
frangois de Bethune, 
troiſieme du nom, 
due de Sully, prince 
d Henrichemont & 
de Boiſbelle, marquis 


— 


general au gouverne- 
ment de Dauphiné 
& du pays Vexin, 
gouverneur de Man- 
te & de Meulan: It 


le Roſny, lieutenant- 


mourut en 1661, \ 
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guier (2), en 1639. Alorsle due di 
Sully, qui Etoit entiẽrement hors dk 
faire avec M. le prince, voyant que 
Villebon lui avoit été rendu, & que 
toutes ſes autres acquiſitions Etoient 
aſſurèes, refit en 1640. une nouvelle 
ſubſtitution , confirmative de la pre- 
miere , en donnant des remplacemens 
pour celles de ſes terres qui pou- 
yoient avoir été aliénées. 

Le mécontentement & les plaintet 
du prince d' Henrichemont &claterent 
de nouveau à cette ſubſtitution: elle 
cauſa un proces, dont Louis XIII. & 
fon premier miniſtre s attribuerent la 
connoiſſance, & qui dura pendant les 
années 1640. & 1641. Les requètes 
& principales pieces de ce proces , ont 
etè imprimCes. Le duc de Sully s 
plaint amerement, de ce que ſon pe- 
tit · fils & le chancelier, Seguier qui le 
ſoutenoit, cherchent a fe prevaloirde 
quelques manques de formalitẽs peut- 
Etre iné vitables dans des affaires ſi lon. 
gues & fi compliquees. Ce reſt point 
a nous à entrer dans la diſcuſſion de 
ce point de juriſprudence. En ſuppo- 
) Charlotte Seguier , fille de pierre 
Seguier , chancelier, © e 
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fant tout le bon droit poſſible, du cots 


des parties de M. le duc de Sully, il pa- 


toit ſeulement que la voix de la natu- 
re & le ſentiment de la reconnoiflans 
ce, dEpoſent en faveur d'un homme 
qui avoĩt ElevE ſa maiſon a un ſi haut 
degre de ſplendeur. Quoiqu'il en ſoirg 
le duc de Sully eut le chagrin de voir 
que par Parrèt du conſeil, renda au 
mois de décembre 1641, on Fobligea 
4 rEvoquer fa ſubſtitution , pour qua- 
tre des terres qui ſervoĩent de rempla- 
cement aux premieres. II etoit alors 
ige de quatre-vingt-deux ans, il eſt 
aſſez vraiſemblable que, jaloux com- 
me il etoitde Pautorite paternelle, & 
perſuade que dans tout ce qu'il ayoit 
fait, il avoit ſuivi exactement les loix 
de l quité, ce coup lui fur fi ſenfibleg 
qu'il contribua a abreger ſes jours: il 
mourut huit jours apres, le 22 decem 
bre 1641. a Villebon. 

Ses entrailles furent miſes dans un 
ſceau ou eſpèce d' urne de plomb, gar: 
ni d'anſes de fer, & portées dans le 
caveau de la collégiale de ſainte An- 
ne de Villebon, ſur la muraille duquel 
on voit Ecrit ces mots: [ci repoſent les 


entrailles de tres-haut , tres-puiſſant & 
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326 Mrfofkzs PE SULLY} 
tres - illuſtre ſeigneur , mon ſeignel 
ee e Pi ua , duc 4 80 
Pair & Marechal de France. Pourb 
corps, il fut porte a 'Aumone ou hd 
tel-dieu de Nogent; mais comme le 
mauſolte qu on commenca a lui conf 
truire en cet endroit, ne put ètre ache: 
ve {i-tor, ce corps domeura un tems 
aflez conſiderable en deport | dang 
la chambre qu'habitoit le duc de 
Sully a Villebon, & ou il toit mort; 
qui eft Pappartement au bout dela 
galerie de ce chiteau , dont on fit 
noircir les murailles, le plancher & 
Pinterieur en entier. On Þ'y laiſſa ex- 
poſe ſous-un youu de velours noir; 
avec des bandes de moires d' argent, 
& les armes de la maiſon de Bethune 
aux quatre coins. | | 
Pendant ce tems-là, la ducheſſe de 
Sully faiſoit conſtruire dans la gale- 
rie baſſe de ce chitean, un cabinet; 
pour y placer une ſtatue quelle 
avoit deſſein d*Eriger a la mémoire 
de ſon mari. Elle fit pour cet effet la 
dẽpenſe d'un bloc de marbre blanc, 
le plus beau & le plus rare, & elle 


fit venir d' Italie un des plus excellens 


ſculpteurs de ce tems-1a, Sur la ta: 
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ide de ce cabinet, en dedans , ſont 
kerits en gros caracteres, les dix com- 


mandemens de Dieu, tels qu' ils ſont 
dans PExode, Sur un des cotes, eſt 


hepitaphe du mort, la meme que nous 


alons bientor tranſcrire : ſux Pautre; 
ſes armoiries en grand, avec tous les 
attributs de ſes charges: le haut & tout 
le reſte du cabinet, eſt entièrement 
templi de peintures, d' emblèmes & 
de deviſes, que nous ne croyons pas 
deyoir-rapporter : il eſt Eclaire pax 
une grande croiſte qui en occupe le 
fond. La ſtatue eſt au milieu, ſur un 
piedeſtal , auſſi de marbre blanc: elle 
eſt un peu plus grande que nature, 
& reprèſente le duc de Sully, armé 
du cou en bas, portant une courons 
ne de laurier ſur fa tete & le manteay 
ducal ſur ſes Epaules,le bras droit allon- 
gc, & tenant le bàton de marcchal de 
France, la main gauche appuyce ſur 
Pecuſlon dę ſes armes. Ce biton j 
auſſi-bien que le caſque qui eſt a core 
de la ſtatue à gauche, garni de ſes pa- 
naches, ſont tailles dans le meme bloc; 
tout ce morceau eſt fi fini , ſi beau; 
qu'il peut aller de pair avec les monu- 


mens de la Grece & de Rome. Aus 


zus Maiforins Dr Sry) 


deſſus de la porte du cabinet; el 
Ecrit dans un cartouche: Rachel de 
Cochefilet , ducheſſe douairiere de Sully, 
apres la mort de Maximilien de Bethu« 
ne duc de Sully, ſon epoux , avec les 
quel elle a vecu quarante-neuf ans en 
mariage , pour honorer ſa memoire & 
temoigner ſes regrets , a fait elever cette 
figure en Pannee 1642. 

- Comme le corps de cette dame 
fut apres ſa mort, rejoint a celui 
de ſon mari, le mauſolte dont nous 
allons donner la deſcription, eſt com- 
mun à Pun & Pautre. C'eſt une cha- 
pelle en dome, conſtruite a core de 
celle de faint Jacques del Aumòne ou 
hopital de Nogent, appelle de leur 


nom Nogent-le-Bethune, Elle ne com 


munique point avee Pegliſe, parce 
que le duc & la ducheſſe de Sully 
eurent le malheur de mourir tous 
deux dans la religion pretendue refor- 
mée. Sous cette chapelle eſt un ca- 
veau qui ſert de ſepulture a leurs 
corps. L' intérieur dela chapelle, eſt or- 
ne tout autour des armoiries & des 
alliances de la maiſon de Béthune, & 
le dome reſt qu'une ſimple peinture 
en azur, ſemE de fleurs de lis. [ls y ſont 
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et tous les deux repréſentés en marbre. 
del blanc à genoux, de hauteur humaine yg 
h. for un piedeſtal Eleve de trois pieds, 
u- Une inſcription, marque que cet ou- 


leeYY vrage , qui eſt très- bien execute, fut 


en fait en 1642. par B. Boudin, Les deux 
GE ſtatues ſont tournées vers l' Orient: 
etteſſ derriere celle du duc de Sully, eſt 
cette Epitaphe. 

me Ci git le corps de très- haut, tres-puiſe 
ui ant & tres illuſtre ſeigneur monſei- 
gneur Mawimilien de Bethune , mars 
M quis de Roſny, lequel depuis Age de 
Ml quatorze ans, courut toutes les fortunes 
du roi Henri le grand, entre leſquelles 
eſt cette memorable bataille , qui adju- 
gea la couronne au viftorieux , ou il 
Ml gagna par ſa valeur la cornette blan= 
che, & prit en icelles pluſieurs ah ue 
de marque. Il fut par lui honore , en re- 
connoiſſance de ſes vertus & merite , des 
or dignites de duc & pair & marechal de 
rac France, de gouverneur du haut & bas 
urs Poirou,des charges de grand-maltre d ar 
or- 'illerie , en laquelle , comme portant 
des {es foudres de ſon Jupiter, il prit & em- 
N porta la fortereſſe de Montmelian , que 
ure Lon eſtimoit imprenable , & pluſieurs 


ont Places de Savoie, & de ſuperintendant 


— 
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des finances, qu'il adminiſtra ſeul avet 
une prudente æconomie, & continua ſes 
fideles ſervices juſqu au malheureuæ jour 
que ce Ceſar des Frangois perdit la vie 
par la main. parricide Tun de ſes ſu- 
jets e apres la mort duquel, il ſe retirg 
cher ſoi, ol il paſſa le reſte de ſa vie dans 
une douce & paiſible tranquillite , & 
mourut au chateau de Villebon, le 22. 
decembre 1641. Age de quatre - vingt- 
deux ans ſon corps eſt ici a Nogent- 
le-Retrou , dit le Bethune : & tres-haute 
tres-puiſſante & tres-illuſtre dame. 
madame Rachel de Cochefilet ſon epou- 
fe , qui mourut d Paris, d Vage de 
quatre-vingt- dix-ſept ans, Pan 1659. 
On eſt conduit dans cette cha- 
pelle par une lengue cour, plan- 
tee d'une avenue d' Ormes, & dans 
laquelle on entre par un portail 
d'une très- belle architecture, char- 
ge des armoiries de la maiſon de 
Bethune , en fort grand relief, avec 
toutes les piéces d'honneur ſervant 
d'accompagnement a PEcu des ar- 
mes du duc de Sully. La mai- 
fon de Bethune porte, d' argent a 
la face de gueules ; pour — 
2 2 2 eux 
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deux ſauvages armés dune maſſues 
| Avant que Villebon fut rendu aw 
duc de Sully, il partageoit ſon {&jour 
entre Sully, la chapelle 4'Angillon , 
qui eſt une fort belle maiſon-& une 


baronnie dépendante du duché de 


Sully & Roſny , celle de ſes maiſons 
ou il paroit qu'il ayoit fait le plus tra- 
vailler comme ne comptant pas qu'elle 
di jamais ſortir de ſa famille. Il en 


barifſoir encore les ailes, lorſqu' il eur 


le malheur de perdre le roi ſon bien- 
faicteur, & il voulut donner une preu- 
ve ſenſible de ſa douleur, en laiſſant 
ces ailes imparfaites & dans Perat ou 
elles Etoient au moment de ce triſte 

événement. Mais lorſqu'il ſe. revit 
poſſeſſeur de Villebon, la beauté de 
cette maiſon, ſa ſituation dans un 
pays très agréable, la proximité de 
Paris, dont Villebon reſt Eloigne 

que de vingt lieues, & Pavantage de 
ſe trouver comme dans le centre de 

pluſieurs grandes terres, qu'il avoit 
regues en remplacement de celles qu'il 

avoit vendues à monſieur le prince; 
tou: cela le determina a y fixer ſa de- 
meure, pendant ſix mois entiers de 
Tannée, qui Eroient P&6 & Phiyer, II 
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faiſoit ſeulement dans la belle ſaiſon3 
uelques voyages à Sully: ſejour, qui 
| Sailleurs lui étoit devenu déſagréa- 
ble, par la conduite de ſon fils ain, 
Le reſte de'Pannee, il le paſſoit à la 
| Chapelle d'Angillon, a Roſny & ail: 
leurs. wed 
L. vie qu'il y menoit, Etoit accoms 
pagnee de décenee, de grandeur & 
meme de majeſté; telle qu'on peut 
Fattendre d'un caractère auſſi grave 
& auſſi ſerieux que le ſien. Outre un 
preg nombre d'Ecuyers , de gentils- 
ommes & de pages, qui le ſervoient, 
de dames & de filles d'honneur, at- 
tachées à la perſonne de la ducheſſe 
de Sully, il avoit une compagnie de 
gardes, avec leurs officiers ,- & une 
autre de Suiſſes & une ſi grande quan- 
tit de domeſtiques , qu'il y a peu 
d' exemples de particuliers , qui ayent 
entretenu une maiſon fi grande & fi 
nombreuſe. Monſieur le duc de Sul- 
ly d'aujourd' hui a vu le fils d'un ans 
cien chirurgien du feu duc de Sully; 
le dernier de cette branche, mort à 
quatre-vingt - huit- ans, & qui en 
ayoit quatorze, lorſque le duc & Sul. 
ly dont nous parlons mourut. Cet 
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homme lui a dit qu aceompagnant ſon 
pere: aupres des malades qui Etoient 
dans le chateau. de Villebon, il en 
avoit compte juſqu*a quatre · vingt 3 
ſans? pour cela qu'on S apperęut que 
le ſervice de cette maiſon en flit de 
rangé, ou retarde. ; d. 
M. de Sully conſerva Phabirude de 
ſe lever de grand matin. Après ſes 
prières & ſa lecture, il ſe merroit au 
travail, avec ſes quatre ſécretaites. 
Ce travail conſiſtoĩt à mettre ſes pa- 
piers en ordre; a rédiger ſes mEmoi- 
res; I répondre aux differentes lettres 
qu'il recevoir; à prendre connoiſſan- 
ce de ſes affaires domeſtiques; enfin, 
2 conduire celles, ſoit de ſes gouver- 
nemens, ſoit de ſes charges: car il 
demeura juſqu'a ſa mort, gouverneur 
du Haut & Bas- Poitou & de la Ro- 
chelle, grand - maitre de Partillerie, 


grand voyer de France & ſurinten- 


dant des fortifications du royaume. Il 
y employoit la matinèe entière; ex- 
cepte que quelquefois il ſortoĩt pour 
prendre Pair, une demi - heure ou 
une heure avant le diner. Alors on 
ſonnoit une groſſe cloche, — toit 
ſur le pont, pour avertir 9 ſortie. 
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La plus grande partie de ſa maiſon ſg! 
rendoit a ſon appartement & ſe met» 
. toit en haie , depuis le bas de Teſca- 
—_ lier. Ses Ecuyers gentilshommes.. & 
officiers, marchoient devant lui pré- 
. cedes de deux Suiſſes, avec leur hal- 
4 lebarde. Il avoit à ſes cores quelques 
uns de ſa famille, ou de Ga amis, 
avec leſquels il s'entretenoit: ſui- 
voient ſes officiers aux gardes & fa 
garde · ſuiſſe: la marche Etoir toujours 


„ fermèe par quatre Suiſſes. 

3 . Rentre dans fa falle a manger, qui 
= Etoit un yaſte appartement, où il 
nl ayoit fait peindre les plus mEmorables 
= actions de fa vie, jointes a celles de 


Henri le grand , il ſe mettoita table, 
Cette table Etoit comme une longue 
table de rẽfectoĩre, au bout de laquelle 
il n'y avoit de fauteuils que pour lui 
& la ducheſſe de Sully, tous ſes en- 
fans, mariés ou non maries, quelque 
rang ou naifſance qu'ils euſſent & juſ- 
qu'a la princeſſe de Rohan ſa fille; 
rayoient que des tabourets, ou des 
ſiéges plians : car dans cg tems-la, la 
ſubordination. des enfans aux peres 
- Etoit encore ſi grande, qu'jls ne s aſ- 
leyoient & ne ſe couvroient jamais eq 
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leur preſence, qulaprès en avoir regu 
Fordre. Sa table Eroir ſervie avec - 
goũt & magnificence. Il n'y admet- 
toit que les ſeigneurs & dames de ſon 
voiſinage, quelques uns de ſes prin- 
cipaux gentilshommes & des dames 
& filles d' honneur de la ducheſſe de 
Sully, except la compagnie extraor- - 
dinaire , tous ſe levoient & ſortojent 
au fruit. Le repas finit , on fe rendoir 
dans un cabinet joignant la ſalle à 
manger, qu'on nommoit le cabinet 
des illuſtres; parce qu'il toit orné 
des portraits de papes, rois, princes 
& autres perſonnages diſtinguẽs ou 
celèbres, qu'il tenoit deux · memes. 
On en voit encore aujourd'hui la plus 
grande partie à Villebon. 
Dans une autre ſalle a mangers 
belle & richement meublce, le capi- 
taine des gardes tenoit une ſeconde 
table, ſervie à peu près comme la 
premiere, ou toute la jeuneſſe alloir 
manger, & ou ne mangeoient effecti- 
vement que ceux que la ſeule diſpro- 
portion Page empechoir le due de 
Sully de recevoir à la ſienne. M le 
duc de Sully d' aujourd'hui a connmn 
pluſieurs perſonnes de II „ qui 
| Tu 
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lui ont dit que dans les viſites qu' ils ſe 
ſouvenoient d'avoir faites, Etant fort 


jeunes, chez le duc de Sully, avec 


leurs peres, il ne retenoir que ceux- 
ci pour manger à ſa table, & quꝭ il di- 
ſoit ordinairement aux jeunes gens : 
Vous Cres trop jeunes pour que nous man- 


gions enſemble, & nous nous ennuierions 


les uns les autres. ö oy 

Lorſqu'il avoit paſſe quelque tems 
avec la compagnie, il remontoit chez 
lui, pour s occuper encore quelques 
heures du mème travail que le matin. 
Si la ſaiſon & le beau tems le permet- 
toĩent, il prenoĩt Paprès- dine le plai- 


fir de la promenade. La ſortie ſe fai- 


ſoit avec le meme cortége, que le 
matin. Il entroit dans ſes jardins, od 
apres avoir fait quelques tours, il paſ- 
ſoit ordinairement par une petite allte 
couverte, qui ſẽparoit les parterres du 
potager & ſe rendoit par un eſcalier 
de pierre, que M. le duc de Sully 
d aujourd'hui a fait detruire a cauſe de 
fa vẽtuſté, dans une grande allée de 
tilleuls, en terraſſe, de Pautre c6r6 
du jardin: le gofit d' alors Eroit d'avoir 
grand nombre d' alléèes, extremement 
couvertes, avec quatre ou cinq rangs 


— 
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d'arbres, ou de paliſſades. LA il & aſ- 
ſeyoit ſur un petit banc ou fauteuil de 
bois verni, à deux places, & ap- 
puyant ces deux coudes ſur une gran- 
de fenetre grille qui vient auſſi d'en 
etre ötée,; il s'amuſoit a conſiderer 
d'un cote, une campagne agreable z 
de Pautre , une ſeconde allte en ter- 
raſſe tres- belle , qui fait le tour d'une 
grande piece d' eau appellte PEtang- 
neuf & eſt terminèe par un bois de 
haute- futaie, nomme le Grand-parc, - 
Quelquetois auſſi c'eroir dans ſon pare 
qu'il prenoit le divertiſſement de la 
promenade & afſez ſoyvent dans ſon 
charict, ou coche avec la ducheſſe 
ſon épouſe. L'intervalle de la prome- 
nade au ſouper, Eroir encore rempli 
par les occupations du matin. Le ſou- 
per ſe pafloit comme le diner, juſ- 
qu'au moment ou chacun ſe retiroit 
chez ſoj. + | 
Le due de Sully ne pouvant à cau- 

ſe de ſa religion, avoir aucun ordre, 
il gen Etoit fait un pour lui-mème: 
Vinventaire de ſes effets porte plu- 
ſieurs chaines de diamans, ſervant a 
cet uſage. Il portoit done a fon cou, 
ſur- tout depuis la mort de Henri IV. 
Piiij 
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une chaine d'or ou de diamans; 08 
pendoit une grande médaille d'or, 
ſur laquelle ctoit empreinte en relief, 
la figure de ce grand prince. De tems 
en tems il la prenoit, Sarretoit à la 
contempler & la baiſoit: il ne la quit- 
toit pas meme lorſqu'il venoit à la 
cour, non plus que Pancien habille- 
ment, qu'il conſerva toujours, ſans vou- 
loir s'aſſujettir a la mode. On ſcait ce 
qui lui arriva un jour à la cour, où Louis 
XIII. Pavoit mande. »» Je vous aiĩ fait 
» venir , monſieur de Sully, lui dit ce 
jeune prince, comme étant Thom 
v me de confiance du feu roi mo 
» pere & un de ſes principaux miniC 
> tres, pour vous demander avis & 
» m*entretenir avec vous ſur les impor- 
o tantes affaires que j ai a preſent Le 
duc de Sully qui ne voyoit autour du 
roi que de jeunes courtiſans, qui 


rioient eftreux & qui , pour faire 


leur cour au connetable de Luynes, 
tournoient en ridicule ſon habille- 
ment, ſon maintien grave, & toutes 
ſes manieres, fit cette rẽponſe: » Sire, 
v je ſuis trop vieux, pour changer 
d' habitude ſur rien, quand le feu roĩ 
„ votre pere, de glorieuſe mEmoire, 
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» me faiſoit Phonneur de m appeller 
„ aupres de ſa perſonne, pour S entre- 
v tenir avec moi ſur ſes grandes & im- 
» portantes affaires; au prealable il 
» faiſoĩt ſortir les bouffons. a Le jeune 
roi parut approuver cette liberté, il 
fit retiter tout le monde & demeura 
ſeul avec M. de Sully. 

La ſubordination ,. Pordre & la 
paix, regnoient parmi ce nombreux 
domeſtique, dont nous venons de 
parler. Perſonne n'a jamais ſęu ſe faire 
mieux reſpecter, ſervir & obèir, que 
le duc de Sully. Les Catholiques qu'il 
avoir à ſon ſervice, ne S appercevoĩent 
point qu'il mit aucune difference en- 
tr'eux & les Calviniſtes, qu*a Patten= 
tion qu'il ayoir de les obliger a rem- 
plir avec la dernière exactitude, leurs 
devoirs de bons Catholiques Romains, 
c' toit une ſuite des Egards & meme 
d'une ſorte de penchant, qu'on a vu 
dans tout le cours de ſes mémoires, 
qu'il ent toujours pour la veritable re- 
ligion , & qui vrai - ſemblablement 
Pauroit conduit lui-meme a Pembraf- . 
ſer , fans les confiderations qu'il y ex- 
poſe. Malbeureuſement, perſuade 
qu'on peut egalement * ſon ſalut 

* 
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dans Pune & Vautre de ces religions; 
il ſe montra trop ſenſible à la delica- 
teſſe de paroitre rien accorder à am- 
bition & a Pinterer , dans une démar- 
che, qui ne lui agroit effectivement 
laiſſé rien à deſirer, ni pour Pun ni 
pour Pautre. Exceptè la ſeule ducheſſe 
de Rohan, tous ſes enfans ſont morts 
dans le ſein de PEgliſe Romaine. 
Pour la ducheſſe fon Epouſe ; quoi- 
-qu*Eleyee dans la religion catholique, 
qu'elle ne quitta qu*apres la mort de 
M. de Chareaupers , fon premier ma- 
ri, pour Epouſer-le duc & Sully. je 
ne ſęais Sil y a leu de la foupgonner 
de quelque retour vers ſes premiers 
ſentimens. Les ſeigneurs de Villebon 
avoient dans FEgliſe de cette paroiſſe, 
qui eſt une collegiale, une chapelle, 
$ x cote du chateau, qu'on fit Orer. 
On conſtruiſit à la place, deux tribu- 
nes; Pune en bas, ferm&e de volets, 
de maniere qu'on ne pouvoit y rien 
voir, & Pautre , au-deſſus de celle-ci, 
dans laquelle on montoit par un petit 
degre de bois: elle Eroit auſſi ferme 
ar une jalouſie. Il eſt de notoriete pu- 
blique „ que les deux ducheſſes de 
Sully & de Rohan , venoient tres: 
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fouvent dans la tribune baſſe, en- 
tendre les pſeaumes, pendant les 
heures canoniales. Elles prenoient, 
ſoin de blanchir de leurs mains, tous 
les linges ſervant a Pautel, M. le duc 
de Sully d' aujourd'hui tient cette par- 
ticularite de ſon ateule, Catherine de 
La-Porte. Cette dame, qui avoit beau- 
coup vecu avec la ducheſſe de Rohan, 
fa tante lui avoit encore entendu dire 
une choſe que perſonne n'ignoroit 
alors, qui eſt , que leduc de Sully fai- 
foit un accueil tres-gracieux aux Capt 
cins qui venoient chez-lui & meme 
quill aimoit juſque-la , que | rc 
a derniere maladie & peu de jours 
avant qu'il mourut, il demanda qu'on 
lui fit parler quelque- uns de ces reli- 
gieux: mais que stant preſentes ſur le 
pont du chàteau, la ducheſſe de Sully 
dé fendit qu'on les laiflar entrer, en 
les menagant de les faire jetter dans 
les foſles. Ik 

Les occupations de ccue dame; 
Etoienr de regler Pinterieur & pour- 
voir à Fentretien de {a maiſon , de 
faire dreſſer les baux & rendre les 
comp tes des fermiers & des receveurs, 
C'eſt elle qui faifoit dans . differen- 
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tes terres de ſon mari, preſque tous 
les voyages ncceſlaires. Elle ſe delaſ- 
ſoit dans ſes heures perdues, a travail 
ler en tapiſſerie & en broderie, avec 
ſes filles & ſes dames d' honneur. On 
admire encore aujourd'hui la beauté 
& ſur : tout la délicateſſe du travail 
de quelques pièces de tapiſſeries & 
autres morceaux de cette nature, qui 
ſont reſtes a M. le duc de Sully, d'un 
beaucoup plus grand nombre; car la 
plupart de ces ouvrages, ont EtE ou 
perdus, ou detournes.. , 
Ceux du duc de Sully ſont plus du- 
rables. Outre tous les monumens pu- 
blics, dont nous avons eu occaſion de 
parler, iF a Eterniſe ſa mEmoire par 
uantite d' edifices, dont on lui eſt re- 
. en differens endroits du 
royaume , principalement dans ſon 
gouvernement du Haut & Bas-Poi- 
tou: il auroit fait accommoder tous 
les chemins de cette Province, ſi ſon 
credit s etoĩt ſoutenu juſqu'a ſa mort. 
C'eſt lui qui a fait conſtruire a Chitel- 


leraut, ce beau Pont & cette magni- 


fique chauſſèe, qu'on y voit encore 
aujourd'hui. 19] 
II n'y a preſque pas ung de ſes ters 


Ss & alt. * * 


At ²—e:ꝓ]ę—“Vkf MW ̃̃̃ͤ ] ͥ•æj- f. HA. Er) 


r to Kc tKd4 a % 


»*. 


SUPPLEMENT; & 343 
res, ſur-tout celles qui ont des cha- 
teaux , où il rait laifle des marques 
d'une magnificence, dont la charitE 
& le bien public furent tres-fouyent 
le principe. Il a fondè en grande par- 
tie 'Höôtel- Dieu de Nogent. Cette 
ville & ſeigneurie, qu'on diftinguoit 
par le ſurnom de Nogent- le- Rotrou, 
ayoit pris le nom d'Enguien par Ve- 
rection que M. le prince de Conde en 
avoit faite en duche , elle quitta Fun 
& Pautre, entre les mains de M. de 
Sully pour celui du comte de Nogent- 
le-Béthune. Son premier deſſein fut 
de faire des travaux conſiderables au 
chateau de la ville meme : mais les 
difficult6s que lui firent les religieux 
de Saint Denis, le determinerent,a 
tourner toutes ſes vues du cote de 


Villebon. Meffieurs d*Eftourteville:, 


auxquels cette maiſon avoit apparte- 
nu avant lui, Payoienrt laifle batie ſeu- 
lement juſqu'au premier Etage. I la 
fit rele ver & reconſtruĩire en-entier g 
ſur le modele de la Baſtille, dont iÞ 
Etoit gouverneur; mals beaucoup plus 
belle. La facade prelente entre les 
tours, crois corps de logis couyerts 
Wardoiles 3 ces tours couvertes en 
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plateforme, de plomb, ayec des cre? 
naux ronds & pointus alternativement, 
Les goutrieres ſont du meme metal 
que les Canons de fonte, & les gout- 
tières intérieures, dans leſquelles ſe 


rendent celles des coins de la maiſon, 
{ont a huir pieds de haut, finiflant en 


_ Eftes de dauphin , & pareillement de 
fonte. Le grand eſcalier eft extreme- 


ment large &clair. Au premier etage, 
eſt une fort grande ſalle, dont les pou- 
tres & ſoliveaux Etoient dores, ainſi 
que la cheminée de grande menuiſe- 
rie. Les appartemens qui ſont en fort 
grand nombre, ont auſſi tous des che- 
minées de menuiſterie dorèes, de 
meme que la plupart des planchers. 


Le parc enceint de murs de pierre, 


renferme quantitè de reſervoirs & de 
piẽces d' eau. Les jardins qui accom- 
pagnent la maiſon par trois cotes, les 
cours & baſſecours, tout cela eſt di 
au duc de Sully. 

Pour donner a tous les pauvres qui 
ſe preſenterent pendant une diſette, 
les moyens de ſubſiſter, en les occupant 
A travailler: car il auroit cru perdre 
tout le mérite d'une bonne œuvre, ſi 
elle ayoit pu ſervir à entretenir Peſprit 


Ac 
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de faintanriſe; il leur fit faire une piẽ- 
ce d' eau, de trois cens ſoixante toiſes 
de long ſur environ ſoixante de large, 
on la nomme PEtang de la chapelle, ou 
PEtang- canal. Les terres qu'on en tira, 
ſervirent à lever des deux cotes , qua- 
tre terraſſes, paralelles à ce canal, 
leſquelles s tendent juſqu'a VErang= 
neuf, qui eſt une autre piẽce-d' eau, 
au- deſſus de celle=ci. Entre ces ter- 
raſſes & le canal Etoient deux fonds de 
gazon, que M. le duc de Sully d'au- 
jourd*hui a fait accommoder en par- 
terres de dEcoupures & en Boulin- 
grins. On recevoit indifteremment 
tous ceux qui s offroĩent pour ce tra- 
vail, & juſquꝰ aux plus petits enfans, 
auxquels on ne donnoit quelquefois 
pas plus d'une demi-livre de terre A 
porter: on ayoit eu la precaution de 
faire faire pour cet effet, un nombre 
infini de hotres , de toutes grandeurs. 
On diſtribuoit a tous ces pauvres, le 
matin, un morceau de pain, à diner, 
une grande Ecuellce de ſoupe, & le 
ſoir, outre un morceau de pain, un 


ſalaire en argent, proportionné à Pa- 


ge & au travail. Cet ouvrage, que le 
duc de Sully n auroit jamais entrepris 


345 Memomrs DE SULLY/ 


pour le ſeul embelliſſement de {a mal 
ſon, lui cofita quatre-vingt mille livres 


Perſonne n'ignore que c'eſt lui qui 


a fait bätir en entier le chateau de 
Roſny , a foſles ſecs, extremement lar- 
ges, & dont le feu, Jorſqu'on y pla- 
coit une batterie, ſe croiſoĩt d'une ma- 
niere ſurprẽ nante: choſe très- rare en 
ce tems- a. Il y fit cette belle terraſſe, 
qui regnoit le long de la Seine, dans 
une longueur prodigieuſe, & ces 
grands jardins remplis de boſquets & 
de grottes qui jett oient de l'eau. 

II embellit les dehors de Sully par 
des jardins dont les plans ſont les plus 
beaux du monde, & par un canal fort 
long & fort large, qui s' entretient 
d'eau vive, par le moyen de la petite 
riviere de Sangle, qu'il y fit paſſery 
& qui de l va le perdre dans la Loire. 
II y ajouta une machine pour porter 
de eau à tous les baſſins & jets d' eau, 
dont ces jardins Etoient remplis, la 
machine ſubſiſte encore; mais on a 
laifle perir toutes ces pieces d' eau. A 
Teégard du chateau , il le fit couvrir 
&ardoiles :il en fit boiſer, peindre & 
dorer preſque tous les appartemens, 
& pratiquer dans Vepaiſleur des murs; 


les galeries qui prennent depuis le pe- 
tit corps de logis de b'entrée, juſ= 
qu'au gros chateau. La baſſe- cour & 
une ſeconde baſſe-cour, qu on appelle 
autrement le petit parc , ſont encore 
ſon ouvrage. Ily a dans cette ſeconde 
cour pluſieurs Eminences ou mon- 
ceaux Enormes de terre, qu'on voit 
bien avoir te faits de main d' homme. 
Cette depenſe , qui n'eſt d aueune uti 
lite, qui produit meme un effet deſa- 
gréable, a de quoi ſurprendre ceux 
qui ne ſgayent pas que le duc de Sully 
ne trouya point d' autre moyen de 
faire ſubſiſter une infinite'de pauvres 
qui demandoient du travail dans un 
tems de cherte, La collegiale de Saint 
Ithier toit anciennement une petite 
Eliſe, qui touchoit preſque au cha- 
teau, il la fit tranſporter au milieu de 
la ville; ou plutòt, il en fit a ſes frais 
une tres-belle &gliſe,couverte d'ardo 
ſes, ſans parler de pluſieurs autres ous 
vrages, dont cette ville lui a Fobliga- 
tion; entr autres, d'un Hotel - Dieu, 
qu'il y fonda. 1 
L'appartement principal de ce cha- 
teau, eſt celui qu'il y fit accommoder, 
en mEmoire de Henri le grand, & 


a 
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u roi. Il voulut laiſſer un autre mo- 
nument de ſa reconnoiflance envers 
ce prince, dans la ſalle de Sully. 
Cette ſalle, qui, après celle de Mon. 
targis, eſt la plus grande ql ſoit en 
France, a viieſur la Loire. Henri IV. 
y eſt peint dans un tableau de la pre- rai 


miere grandeur, ſur un parfaitement ld 


beau cheyal alezan : c'eſt. de toutes Inét 


les figures de ce monarque , la plus I ſeu 


parfaite & la plus reſſemblante. Ce ¶ ter 
tableau ſert a décorer la chemin&e, dé 
qui eſt extraordinairement grande, tail 


toute incruſtèe de menuiſerie, & cou- Ice. 


verte, tant en face que ſur les cores, & c 


de cartouche en peinture , chacun Wal: 


avec un embleme & une deviſe; Nou. 
ayant rapport, ſoĩt au roi, ſoit au due ter: 
de Sully. Un de ces cartouches aquek ¶ que 
que choſe de wm e il eſt en face, cor 
& reprèſente le ſoleil, jettant une lu: Kr 
miere foible & pile, au- deſſous pa- Ide 

roĩt la lune, auſſi brillante que le ſoleil doi 
Feſt peu, & plus bas la terre, qui ſem- con 
ble obſcurcie par ce grand Eclar de la fon 
lune, c'eſt le ſeul de ces emblèmes I 


qui rYait point de deviſe, & cette at · Ienti 


fectation acheve de prouver quelle fait. 
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tenferme quelquechoſedemyſterieux, - 


Le duc de Sully rẽpara & augmen- 
ta auſh le chareau de La-Chapelle- 
d'Angillon, bãtie par mademoiſelle 
d'Albret. Il Pembellit de jardins enter 
raſſes, & d'un parc de pres de deux 
cens trente arpens, entoure de mu- 
railles de pierres, qui quoique très- ſo- 
des, ſont aujourd'hui preſque rui= 
nes par la negligence de ſes ſucceſ- 
ſeurs. En face de la prairie, eſt une 
terraſſe ſuperbe par ſa longueur & ſon 
(6varion', toute revetue de pierre de 
taille, & ayant de diſtance en diſtan- 
ce des pilaſtres plus Elevẽs, de pierres 


x de briques, qui ſervent tout à la fois 


ala ſolidité & à la décoration de cet 
— Il ſe trouvoit au bas de cette 
terraſſe, une éEgliſe fort mal bätie, 
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derrière la maiſon une ptromenade of 
une eſpéce de cours très-· agréèable, 2 
quatre rangs d Ormeau nx. 
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bles, il en fir fa principale fortereſſe; 
contre le parti du roi. Larmèe royale 
&y vit arrètèe pendant dix- huit mois 
entiers , & ne la prit que par adreſſe: 
la place fut raſèe, après qu'on en eut 
fait ſauter les fortifications. 
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fications qu'il ſe fait 
accorder, 145. 


| ALI (Aſſem- 
blee de) 275. 

_ HarcoukT N de) 

attachE au prince de 

Conde, 8a. 
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HENRICHEMONT „, 
( Maximilien III. 
Francois de Bethune, 
Prince de) petit = fils 
de Sully, 129. N. 1. 
Son mariage, 323, 
Mauvais procede qu i 
a avec lui, 324. 


Hsssk. (Guillaume, 


Landgrave de). unit 
avec la France contte 
la mailgn d' Autriche. 
2757. 

Hoden iE. Partie 
du grand deſſein qui 
concerne ce royaume, 
73. 

Hoxokivus, Empe- 
reur d' Occident, 214. 
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Sully apres la mort de 


Savoye 7 63. 5 
Jacaumor, Valet 
de chambre de Henri 


"bd. | 
Jako (abbaye du) 
199. 


IxRANNI& (Rene) | 
preſident à Mortier 


au parlement de Di- 
jon, admis au conſeil 
ſecrer de la régente, 
od il favoriſe la nou- 
velle politique & la 
diſſipation des finan- 
ces, 41. Il eſt mis ala 
tere des Finances, 
s'unit A 


ly , 78. eft maltraite 
par le duc de Nevers 
& les ſeigneurs, 133. 

ItsurrEs. Ils tra- 
vaillent a detruire 
Sully , 34. admis au 
conſeil ſecret de la r& 
gente, 41. Ils cher- 
chent à diſſuader de 
Texpédition de Ju- 
hers, 107. 
JomvnIE (Claude 
de Lorraine, prince 
de) graces qu'il ſe fair 
accorder par la regen- 
te, 146, 

Jon (du) Yun des 
courtiſans familiers 
avec. Henri IV. 14. 
Avis qu'il donne a 
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ce prince, 22. | 
OYEUSE (Frangois 
de) cardinal, admis 
au conſeil public; 46. 
Is, terre, 196. 
ITAHE , partie du 
grand deſſein qui la 
regarde'; par rapport 
a la religion, 248. 
Par rapport à la poli- 
tique , 281. 282. © 
- = JULTERS”, duch6, 
aſliégé, 104. priſe de 
cette place par les 
princes confederes:, 
108. N. 30. | 
JUMEAUR, (N-3 
ouverneur de Ven- 
me, 124. 5 


T Avanpm (Jean 
Beaumanoir 
de) vend a Sultp 
Montricoux , 199. 
Laurent ( Andre 
du) m&decin de Hen- 
ri IV. 13. 
LESDIGUIERES 
N de Bonne 
de) deſtine pour com- 
mander Parmde d' Ita- 
he, 285. défendu par 
Sully en plein conſeil, 
contre Villeroi, 155. 
156. 
LOMBARDIE 
(royaume de) ptojet 


Qui 


\ 


de le tetablir en fa- 
veur du duc de Sa- 
Vore, 2522. 
 LONGUEVILLE, 
cette maifon- amie 
Sully, 127. 2) 

1:1 +LORRAINE Ga) 
partie du grand deſ- 
fein qui la concerne- 
277. 278. 
LoRRAIxRE (Char- 
les II, duc de) de- 
mandes & gratifica- 
tions qu'il fe fair ac- 
corder par la regente, 
145. | 

Lo up vn. Aſſem- 
blee des Proteſtans en 
cette ville , ſervice 
qu'y rend Sully, 317. 

318. 3 i 
Louis LE: PIEBON- 
NAIRE, jugement ſur 
CC rol, 218. 

Lovis VII. Juge- 
ment ſur ce roi, 218. 
Louis (Saint) Ju- 
gement ſur ce roi , 
222, 

Louis XIII. careſ- 
ſes qu'il fait a Sully, 
32. 33. Il tient ſon lit 
de juſtice, y confirme 
la régence de Marie 
de Medicis, 35. N. 13. 
Son ſacre, 130. Brouil- 
leries qui ſurviennent 
dans cette cer monie, 
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132. 133. Accueil qu 
fait à Sully, heureuſes 
diſpoſitions de ce 
prince, 139. Il recom- 
penſe les ſervices” de 
Sully par le baton de 
Echal France, 
318. IL lui fait perdre 
un proces qui cauſe 
ſa mort, 324. 
Lon, cette ville 
ſoutient ſes privileges 
contre Villeroy &d A- 
lincourt , & elt ap- 
puycée par Sully, 152, 


C2 juzV. $7 
| M. 


M ALDERET , dé- 
pute par les Pro- 
vinces-Unies a Henri 
IV. 275. 


ManGoz, admis au 
conſeil de la regente , 


315. \ 
Marie de Médicis 
reine de France, dé- 
pute vers Sully pour 
Iengager a venir au 
Louvre, 28.29. Accueil 
u'elle lui fait, 32. 33. 
declare rEgente par le 
parlement, 35. N. 13 
Son conſeil ſecret 
compoſe de perſonne 
oppoſces à la politique 
de Henri IV. 41. Elle 
ſuit la politique du roi 
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d'Eſpagne , dont elle 
recherche alliance, 

1. 42. Son conſeil 
ecret ſe declare con- 
tre le parti Calviniſ- 
te, 41. Elle ne ſuit 
point Pavis de Sully, 
64. 65. prend des ar- 
rangemens contre le 
duc de Savoye , 63. 
Sunit politiquement 
avec I'Eipagire , 66. 
67, ſe conduit par 
des maximes politi- 
ques toutes contraires 
a celle de Henri IV. 
68. s'unit avec le pa- 
pe contre la politique 
du dernier regne , 70. 
71. {acrifie le parti 
calviniſte a ſes nou- 
velles liaiſons avec 
FEipagne , 72. ſcait 
mauvais gre a Sully 
de ſes liaiſons avec le 
prince de Conde, 86. 
Elle regoitfroidement 
ce prince, 89. & ſutv. 
Sa diſſimulation avec 
Sully, 103. 104. Elle 
envoie une arme au 
ſiege de Juliers, 105. 
& 108. N. 30. Elle ſe 
deter mine intericure- 
ment à renvoy er Sul- 
ly , 111. Elle continue 
Puſage des comptans, 
117, 138, favoriſe le 
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comte de Soiſſons, 


117, envoĩe a Sully un- 
comptant qu'il refuſe 


de ſigner, 148. 120. 
Raiſons qui Pobligent 
a faire revenir Sully 
de Montrond, 133. 
Lettresqu' elle lui Ecrit 
pour I'y engager, 133. 
Ceux don elle ſe ſert 
pour I'y obliger , 136. 
Accueilgracieux qu'et- 
lui fait, 137. Sa con- 
verſation avec lui, 
143. Profuſion de gra - 
tifications , graces, 
&c. qu'elle accorde 
aux grands, 145. © 
ſui v. Deboires qu'elle 
donne à Sully, 149. 
1 50. Elle ſoutient con- 
tre lui Villeroy & 
d' Alincourt dans Paf- 
faire de Lyon, 154. 
155. Sa lettre a Sully 
ſur ce qu'il vouloit 
2 le timon des af- 
ires , 165. Opinions 
dififrentes- fur for 
proctde a cet Egard , 
166. N. 11. Lettres r&- 
ciproques delle & de 
Sully, ou elle lui pro- 
met fa protection. 
180187. Elle lui ac- 
corde une augmenta- 
tion conſiderable de 
penſions, 187. 188 
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eſt obligte de ceder 
aux Proteſtans dang 
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p. 319. 4 
Mix kErOIx (Louiſe 


Faſſemblee de Chatel- de Bethune ; marquiſe 


leraut, oa. &au duc de 


Rohan dans l' affaire 


de Saint- Jean d' An- 
gely , 307. Elle de- 
mande conſeil a Sully 
pendant lareyolte des 
princes: lettres qu'el- 


le lui écrit, 308-313. 
MARTET (Charles) 


Jugement ſur ce roi 
5 | 
- MAURER ( Benja- 
in Audery du ) 
bienfaits qu'il tenoĩt 
de Sully, & conſeil 
qu'il en recur apres la 
mort de Henri IV. 


174. 175. 


MAYENNE (Charles 
de Lorraine, duc de) 
admis au conſeil pu- 
blic , 42. graces qu'il 
ſe fair accorder par la 
régente, 146. 

Min QUEE , juge- 
ment {ur ce roi, 216, 

Mick. Utile r&- 
glement pour la diſci- 
pline projeté par 
Henri IV. 295. 

Mikrroix (Alexan- 
dre de Levis, marquis 
de) Epoule la ſeconde 
fille de Sully, ſon in- 
gratitude , 199. N. 18. 


de) voyea BETHUNE 
(Louiſe de) | 
MonTA#FIs ( mai- 
ſon de) voyes Soils» 
SONS (le comte de) 
- MoNTATAIRE , dé- 
puts vers Sully par le 
prince de Conde, 83, 
MoNTAUBAN. 
Cette ville priſe par 
Sully. Service de Sul- 
ly A ce ſiége, 318. 
NMoxrga SON (Her- 
cule de Rohan, due 
de) dèputt par la ré- 
gente vers Sully 29. 
Mox rio (Fran- 
ois de la Grange de) 
etz & le pays Meſ- 
ſin lui ſont otes , 146. 
MoNTIGNY , cha- 
teau, 349. 
MoNTMORENCY ». 
(Charles de) Dam 
ville, amiral. 123. 
MoNTMORANCY , 


© 


Henri de) conntta- 


ble, offre ſes ſervices à 
Sully apres la mort de 
Henri IV. zo. eſt dw 
conſeil de la rẽgente, 
42. Hy aſſiſte, 64. && 
y prend le parti de 
Sully contre Bouillon 


145. 126. Ses brouilles 
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ries avec les grands & 
les miniſtres , 128. 
MoxPENSIER (le 
duc de) fa mort, 116. 
Mon rRICO UR, 
terre, 199. Fe 
MonTRroNnD. Cha- 
ceau , 130. Oovrages 
faits par Sully a ce 
chateau, 3 50. | 
Moscovie , partie 
du grand deſſein qui 
concerne cet état, 
247. : 
MuRaAT tréſorier 
de Pextraordinaire 
des guerres, 172. 


N. 


ArrLesS , partie 
du grand deſſein 
de Henri IV. ſur ce 
toy aume, 279. 
NAVARKRE (royau- 
me de) partie du 
grand deſſein qui con- 
cerne cet tat, 279. 
NꝝUBOUROG, (Phi- 
lippe Louis, comte 
Palatin de) partage 
la ſucceſſion £ Cid 


ves, avec Feleeur de 
Brandebourg , 108. 
N. 30. 75 , 

Nevers (Charles 
de Gonzague , duc 
de) maltraite de pa- 
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roles les miniſtres, 
132. Graces qu'il ſe 
fait accorder par la 
régente, 146. Terres 
qu'il vend à Sully, 
195. 196. 5 
 NoGENT LE Bt- 
THUNE , fondation & 
ouvrage qu'y fait Sul- 
Y 4. 


| 


Ccipent” (Em- 

pite d') juge- 

ment ſur cet empire. 
212. 212 

ORANGE ( Guillau- 


me de Naſſau, prince 


d') prend Juliers a la 
tete des Contederes, 
104. Son partage dans 
le grand deſſein, 266. 


267, en quoi i y con- 


tribue s 2775. 
- Ox DR. Sully fe 
fa t un ordre de che- 
valetie pour lui meme, 
337. N 
Orient ( Empire 
d') jugement ſur cet 
empire, 212, 413. 
8 1 (N. de 
France, due d') cauſe 
de ſa mort, 140 N. 7. 
Ox vAT (Francois 
de Bethune comte d') 
Prefent que lui avoir 


fait Henri IV. 194, 


* 


IV. 13. . , * 


1 on 
». 5.4 


Services qu'il a ren- 
dus : charges qu'il a 


poſſede es. Le comté 


d' Orval érigé en du- 
che en ſa faveurele du- 
che de Sully a paſſ- 
dans {a branche, 194. 
N. 172. Partage qu'il 
eut dans les biens de 
Sully, & autres parti- 
cularités ſur ſa vie, 
421. 

OSRRANY (T) valet 
de chambre de Henri 


AlRS DE FRANCE 
diſpure au ſacre de 
Louis XIII. entre les 
pairs eccltſiaſtiques & 
les ducs ſur la préſt an- 


CE-, 36. 37. 


PALLIERS , vend la 
terre de Chauſſade a 


Sully , 199. 


- PaLoT, Agent du 


prince de Conde a Pa- 
ris, 82. 7 1 
Par E. Le nonce du 
pape eſt admis au 
confeil ſecret de Ma- 
rie de Médicis 41. par- 
tie du grand deſſein 
qui concerne le pape, 
on le declare roi, on 
lui donne le royaume 
de Naples, 279. For- 
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ces & depenſes dont 11, 
devoit y contribuer. / 
280. | | 

-PARLEMENT DE Pa» 
RIS, d&fere. la ré- 


8 gence a Marie de Mé- 


ditis, 34. N. 1 3. 

Paul V, pape don- 
ne les mains a l' union 
contre la maiſon, 
a Autriche, au moyen 
du royaume de Na- 


ples qui lui eſt promis. 


279. 280. Part qu'il a 


au grand deſſein de 
Henri IV. 279. 280. 
Forces 8 - depen= 


ſes dont il devoit y 
contribuer, 280. 
PRPIN LE BRE. Ju- 
gement de Sully ſur ce 
roi „ 216. 
PERRO TON, Vur 


des officiers. de la 


chambre du roi, 14. 
PHELIPPEAU Xs 
ti6lorier de la Baſtille, 
 Paitiees AuGUsS= 
TE. Jugement.de Sub 
ly ſur ce roi, 222 
Paitiees III. roi 
2 envoie des 
ambailadeurs enFran- 
ce, ſur la mort de 
Henri IV. 129. 
PLESSIS - MoR NAV 
( Philippe du) ſou- 
tient hautement le 


— rw os. 
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parti de Sully , contre 


la cour & le conſeil de 

la régente, 303 
PoiTov , le gouver- 

nement en eſt vendu 


au duc de Rohan, d 


197. 


POLIT IU E. Le 


conſeil de la régence 
embraſſe des maximes 
politiques toutes con- 
traire a celles de Hen- 
ri IV. 41. Jugemens 
ſur les diffẽrentes con- 
duites politiques des 
rois de France, 218. 
222. 

PoLoGNE , partie du 
grand deſſein qui con- 
cerne ce Iroyaume , 
268, 

PoxTCARRE (N. 
de) eſt admis dans le 
conſeil public de la 
regente , 42. 

PRASLIx (Charles 
de Choiſeul, marquis 
de) depute a Sully 
par la règente, 29. 

PREAux (Hector 
de) predit la perſecu- 
tion des Calviniſtes 
ſous lenouyeauregne, 
131. 

PRIVAS, (Synode 
de) Faffaire de Saint- 
Jean d'Angeiy y eſt 


accommuodgec , 308, 


PROTESTANS. 41. 
70. Ils font menaces. 
de la perſecution ſous 
le nouveau regne- , 
156. Partie du grand 
eſſein quĩ regarde la 
religion Proteſtante, 
246. Les Proteſtans 
d' Allemagne ſe joi- 
gnent a la confedera- 
tion, 275. Les Calvi- 
niſtes ſoutiennent 
hautement Sully con- 
tre la cour dans Fa 
ſemblée de Charelle- 
raut, 303. Guerre de- 
clare contr' eux, 313. 

PuGET , tréſorier 
de I'6pargne apporte 
a Sully de la part de la 
régente un comptant 
qu'il refuſe de ſigner, 
118. 120. N. a. tréſo- 


rier de la Baſtille , 
289. 
* 


Acts Mcerovin- 

gienne , Carlo- 
vingienne , & Cape= 
tienne , Jugement de 
Sully fur les rois de 
ces trois races, 216. 
& ſui v. 

RAVAILLAE. Son 
ſupplice, particulari- 
tẽs à ce ſujet, 3. N. 2. 
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RoYAaUME de ferce 


2 Marie de Medicis 


4. 25 805 

. RetiG10n, Partie 
du grand deſſein de 
Henri IV. quĩ regarde 
la religion: partage 
des ditierentes reli- 
gions, & moyens de 


_ kesmaintenir en paix, 


246. & ſuiv. 
Rtrusriaug Bel- 


Sique, "Helverique , 


alique & Veanitien- 
ne, projetée dans le 
grand deflein , 268. 
Rox (M. de) dé- 
pur6E du prince de 
Conde vers Sully, 83. 

RopolpHE, Empe- 
reur. II laiſſe prendre 
Juliersauxconfederes, 
& partager la ſucceſ- 
Gon de Cleves entre 
Felecteur de Brande- 


bourg & le Palatin de 
Neubourg , 108. N. 


30. 

Ronan (Henri duc 
de) Soppoſe au deſ- 
fein de Sully de ſe de- 
faire de ſes charges, 
71. 136. eſt fait mar- 
chal de camp, gene- 
ral de Parmee pour le 
fiege de Juliers, 107. 
It achéte de Sully le 
gouvernement dePoi- 


| RP 


tou, 497 & ſe ſous 
tient hautement dans 
I aſſemble de Chate- 
leraut , 302. Demele 
qu'il a avec la regente 
pour la lieutenance de 
roi de Saint - Jean 
d'Angely , 307. 309. 

RonAN ( Margueri- 
te de Bethune , du- 
cheſſe de) confiance 
qu'avoit Henri IV. 
en elle, 319. Traits 
fur fa vie, 333» 

Rome & EMPIRE 
Romain. Cauſe de fa 
chute. , 209. 210, N. 1. 

RoQUELAURE 
(Antoine de) maré- 
chal de France, 13. 

Rosny. Comment 
cette terre fur acquile, 
195. Bartmens & em- 
belliſſemens qu'y a fait 
Sully 3 346. 

ROS NY (Ma- 
ximilien II. de Be- 


une „ Marquis de 
Sully empeche le 
duc de Sully fon 


pere de fe demertre 
de ſes ＋ „ 71. 
Valeur de ſon maria- 


ge, 194. Chagrins 


que cauſe a Sully ſa 
mauvaiſe conduite , 
318. 


RovsSILLON, Par- 
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tie du grand deſſein 
gui le concerne , 279. 


S. 


mn AinT-Jran D'An- 

GELY. Cette place 
eſt accordee au duc de 
Rohan » 309. 308. 

 SamT ANTOINE , 
{ecretaire du prince 
de Galles, 274. 

SAINTE MEIN 
HO UT T, accord qui 
s' y eſt fait, 312. 

SATLII GU (Loi) 
voyez SULLY. 

Sac (Nicolas de 
Harlay de) vend ſa 
terre de Dourdan à 
Sully » 195. 

SANG. (princes du) 
Leurs brouilleries en- 
treux & avec les mi- 
niſtres, 126. 129. Gra- 
ces & gratifications 


qu' ils obligent la ré- 


ente de leur accor-- 

er, 144.148. Revo 
te des princes, 307. 

SAVOYE , partie du 
grand deſſein qui re- 
garde cet état, 253. 
& ſutv. 

SAVvOYE ( Charles- 
Emmanuel due de) 
trahi par le nouveau 
conſeil de France 
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malgre les reprẽſenta- 
tions de Sully, 63% 69+ 
Humiliation a laquel- 
le ce proc6de Vexpole 
aupres du roi d'Elpar 
gne, 67. N. aa, Par- 
tie du grand deſſein 
qui le concerne; on le 
déelare roi de Lom- 
bardie „ 252. 268. 
Forces &  depenſes 
dont il ẽtoĩt convenu 
d'y contribuer , 284 
SCHOMBERG. (Hens 
ri de) maréchal de 
France, eſt deẽput par 
la r6gente a Sully , 29. 
SEDAN (ville & 
principaute de) 113. 
SEGUIER (Pierre) 
Chancelier, ſoutient le 
prince de Henriche- 
mont dans le proces 
qu'il intente à Sully. 
324. ; 
SEGUIER (Char- 
lotte ) tpouſe le prin- 
ce d'Henrichemont 
324. 
- SEIGNEURS & 
Grands du royaume , 
cherchent a perdre 
Sully, 33. 34. em- 
braſſent dans le con- 
feil une politique 
toute differente à celle 
de Henri IV. 42. 4 
detachent le prince 
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de Conde de Sully; 


97. N. 27. fe brouil- 
lent entr eux & avec 
les miniſtres, 128. 
Graces & gratifica- 
tions qu' ils ſe font ac- 
corder par Marie de 
Medicis, 145. 146. 
* SIGEBERT, Juge- 
ment ſur ce roi, 216. 
SILLERY ( Nicolas 
Brulart de) chance- 
ter. H entre dans le 
conſeil ſecret de Ma- 
rie de Médicis, 41. & 
lui inſpire des princi- 
pes de politique tout 
contraires à ceux de 
Henri IV. 64. Repro- 
che qu'il eſſuie de ſe 
ſervir d' un faux ſceau, 
122. 123. II eſt mal- 
traité de paroles par 
le duc de Nevers, con- 
ſeille à la régente de 
rappeller Sully de 
Montrond, 133. II 
ſoutient Villeroy & 
d' Alincourt contre 
Sully dans Paffaire de 
Lyon, 153. & ſuiv. 
SILLERY , (Noel 
Brulart, comman- 
deur de) 174. N. 12. 
eſt admis au conſeil 
de Marie de M&dicis , 
41.Graces qu'il en ob- 
dient, 147. 
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Sorssons (Charles 
de Bourbon, comte 
de) quitte la cour me- 
content au couronne- 
ment de la reine, 47. 
N. 27. revient & eſt 
admis au conſeil pu- 
blic de Marie de Mé- 
dicis, 42. dont il ta- 
che en vain de faire 
caſſer la  rEgence , 
47. Il recherche 
Sully avec lequel 
il fe brouille enſuite, 
& met tout en œuvre 
pour le perdre, 49. 
& ſui u. N. 18. fon de: 
mele avec Sully fur 
{cs pretendus droits 
ſur la maiſon de 
Montaffie , 49. 50. N. 
18, Ses querelles avec 
le prince de Conty & 
le duc de Guile, 52» 
N. 19. Il rompt avec 
Conchine & ſe rac- 
commode avec lui, 
55. Il combat l'avis de 
Sully ſur le ſiége de 
Juliers, 106. gagné 
par le gouvernement 
de Normandie & au- 
tres, 116. Autres gra- 
tificaiions qu'il ſe ſait 
accorder par la regen- 
te, 145. | { 
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- SUuDE. Partie du 
grand deſſein qui con- 
cerne la Suede, 252. 
268. Forces & dépen- 
ſes dont elle devoĩt y 
contribuer , 283. 

SUISSES. Partie du 
grand deſſein qui con- 
cerne cette rEpubli- 
que. Ayantages qu'el 
le y trouvoit, 268, 
Forces & depenſes 
dont elle devoit y con- 
tribuer » 284. 

SULLY (terre & 
chateau de) Sully s'y 
retire après la mort 
de Henri IV. 179. N. 
14. SE6jour & embelif- 
ſemens qu'il y fait, 
331. 332. 

SULLY ( Maximi- 
lien de Bethune , duc 
de) particularites fur 
le caractère, les bon- 
nes & les mauvaiſes 
qualités de Henri IV. 
4. 14. N. 7. Raiſons 
qu'a Sully de ne point 
aller au Louvre: exa- 
men de ſa conduĩte en 
cette occaſion, 23. N. 
12. Il y va enfin; r- 
ception que lui font le 
roi & la rEgente, 30. 
> ſuiv. Il aſſiſte à la 
ceremonie du lit de 


% 
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de Medicis, 38. £7 
ſui v. Il n'y eſt plus 
cout, 43 · Il penſe aſe 
demettre de ſes char- 
ges, 48. 103. Sa colere 
contre Arnaud, 47+ 
Sujets de brouillerie 
entre le comte de 
Soiſſons & lui, 49. N. 
18. & p. 51. $2. N. 
19. Son ſentiment ſur 


Farmement de Cleves 


n'elt pas ſuivi, 59. G. 
ſuiv. Conſeil qu'il 
donne a ſon couſin de 
Bethune.,, ambaſſa- 
deur a Rome „ 61 63. 
Il opine inutilement 
dans le conſeil en fa- 
veur du duc de Savoie 
& des alliẽs de la cou- 


ronne 3 64. 67. N. 22. — 


Il revient au deſſein 
de remettre ſes char- 
ges dont ſa famille le 


detourne , 69. & ſutv.. 


Il ſe mer en colere 
contre Arnaud, 78. 
Il ſe grattoit la tere 
quand on le fachoir ,. 
&c. 78. N. 24. Il ſe 
raccommode avec le 
prince de Condé, va 
au-devant de lui &. 
Paccompagne au Lou- 


Juſtice, 34. N. 13. II we 886. C uu. 
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ſe plaint de la cour & 
du conſeil de Marie 
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S'oppoſe aux 


27. Conſeils qu'il lui 


donne, & aux princes 


ſang , prince 

Conry & comte de 
Soiſſons, 91. II s' op- 
poſe aux Idliberacions 
du conſeĩl fur l expedi- 
tion de Clèves, & n' eſt 
point EcoutE, 104. II 
ratĩfi- 
cations promiſes au 
duc de Bouillon, 115. 
116. a Conchine & au 
comte de Soiflons , 
116. refuſe de ſigner 
un comptant que lui 
envoie la regente , 
118. Fauſſetes qu'il re- 
proche à Sillery & à 
Conchine, 122. 123. 
Demele qu'il a en 
_ conſeil avec 
Bouillon, 124. 125. 
Seigneurs qui pren- 
nent ſon parti, 127. 
Il ſe retire a Mon- 
trond pendant le ſa- 
cre de Louis XIII. & 
tombe malade, 130. 
on arrangement 
pour ſe retirer, 132. 
ce qui y porta du 
gement 5 132. 
133. Motifs de ſon 
rappel & de Paccueil 
que lui fait la reine, 
* 3. 136. qu'il va trou- 
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TABLE A 


ver chez Zamet, ry; 
H va voir les enfany 
de France , jugement 
qu'il en porte, 139, 
predit la mort de 
Monſieur, 140. Son 
indignation des pro- 
poſitions faites au 
conſeil, 144. c ſuiv. 

oires lui don- 
ne Marie de Medicis, 
150, Il tient rere à 
Villeroy & à d' Alin- 
court en plein conſeil. 
fur Paffaire-de Lyon, 
154. Soutient les Pro- 
teſtans en plein con- 
ſeil centre les calom- 
nies de Villeroy, 157, 
Eloge de ſa fermete & 
de ſon intẽgrité, 159. 
N. 9. Il remet fes 
charges de ſurinten- 
dant & de capitaine 
de la Baſtille, 164. 
Titres qu'il prenoit 
164. N. 10. Jugemens 
fur fa reſolution d' a- 
bandonner la cour ;* 
ac meme Paris, 166. 
N. 11. Brevet & r& 
compenſes qu'il en re- 
coit, 166. & ſuiv. 
Conſeils qu'il donne 
a ſes {Ecretaires » 173. 
176. Honneurs qu'on 
lui rend à ſa ſortie de 
Paris, 179. N. 14. II 
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previent' les cabales 
de ſes ennemis a la 
cour: Lettres rEcipro- 
ques de la régente & 

e lui ace ſujet, 180. 
& ſuiv. Il recoit du 
roi un brevet d' aug- 
mentations de pen- 
ſions ,187.: Compte 
detaill6 qu'il rend de 
retat & de Vacquiſi- 
tion de ſes biens, de 
ſes revenus, charges , 


ofits, dpenſes, de 


s arrangemens pour 
ſes enfans , 185. 
uv. Calomnie con- 
tre lui a cet Egatd , 
1289. N. 16. Ses acqui- 
fitions , 195. 196. II 
remet le. gouverne- 
ment de la Baſtille 
entre les mains du toi, 
197. Charges qu'il 
vend, 19. Perte qu'il 
fait ſur ſes charges , 
197. 198. Il ſe défait 
de ſes abbayes, 198. 
Sommes qu'il avoir 
pret6es à pluſieurs 
villes, & principale- 


ment à ceux de la Ro- 


chelle ; il les perd, 
199. 200. Argent qu'il 
a prett ou pay pour 
ſon fils, le Marquis 
de Roſny , 200. Ses 
diſcuffions avec le 


prince de Cande, qui 
cherche a ſe faire don- 
ner la confiſcation de 
ſes biens, 204. 206. 
N. 19. Fidélité ave 


laquelle il obſerve ſes 


engagemens envers 
Henri le Grand, 207. 
Part 7 Sully eut au 
grand deſſein, zog. 
& ſuiv. Son ſent - 
ment erxont᷑ ſur la loi 
Salique , 217. 219% 
Part qu'il prend dans 
Faffaite de Saint - jean 
d' Angely, au ſujet du 
duc de Rohan, 308 
Services qu'il ren 

dans la guerre contre 
les Calviniſtes , te- 
compenſẽs par le ba- 
ton de marechal de 


France, 317, & uv. ; 


H avait ſervi au fitge 
de Saint-Jean 42 
ly, 318. Etat de ia 
amille: chagrins que 
lui eauſent le marquis 
de Roſny, 313. 319. 
& le prince d' Henri- 
chemont, 323. N. 1. 
Sa mart, 325, Hons 
neurs rendus a fa me+ 
moire par la ducheſſe 
de Sully:ſon maufolee, 
ſon épitaphe, 3356. 
ſuiv. Son ſEjour A 
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Etat & ſervice de fa 
maiſon , {es 'occupa- 

tions journalieres , 

331. 332. Sa grave re- 

X ponſe à Louis XIII. 
| 38, Ouvrages qu'il a 
it conſtruire, 342. 

II achete Villebon, 

qu'il fair relever & 
reconſtruire, 343. 
Particularités fur le 
{&our qu'il faiſoit a 
illebon » „„ & 

ſui v. fur les embelliſ- 
ſemens qu'il a ajou- 

tes à cette maiſon , 


347. 8 
Sox (Rachel de 
Cochelet, ducheſſe 
de) Sully Finſtruir 


-es diſpoſitions dela 


tégente & du conſeil 


\ ſon Egard , apres | 
mort 8 Henri IV. 
69. employee- par la 
reine pour faire re- 
venir Sully de Mon- 
trond , 136. Ses pro- 

res, 194. Elle excu- 
ſe fon mari aupres 
la rEgente , 3 16. Hon- 
neurs qu'elle rend à 
fa m&moire : mauſo- 
fee qu'elle lui fait ele- 
ver, 326. Vie & oc- 
cupations domeſti- 
ques de la ducheſſe de 
Sully, 340. ſuiu, 
SULSPACK, (comte 
de) droits de ces prin- 
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ces au duch de [Jus 
Hers, 1097 N. 30. 
"SURINTENDANCE 
des fortifications & 
batimens, 164. 
i is 
" HeoposE. Juges 
ment ſur cet em- 
pereur, 213. 4 
TREMOUTILLE 
(Claude duc de la) 
vend la terre de Sul- 
ly 195. | | 
TuRcs. & Tur» 
aul. Partie du 
grand deſſein qui cons 
cernent la Turquie 
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ALENTINIEN III. 
empeteut d' Oc- 
cident. Jugement ſur 
cet empereur , 212, 
N. 3. 94 0 
© VARENNE' ( Guil- 


laume Fouquet de la 
de favori de Henri IV. 


13. Marie de M&dicis 
le depute vers Suily ; 
29. | 
VAUCEMAIN ,  Ar- 
gentier $'accommode 
avec Sully de l'ab- 
baye de P Abſie, 198. 

LBAD INI, nonce 
du pape. Conſeil ſe- 
cret tenu chez lui 
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apres la mort de Hen- 
ri IV. contre la m& 
moire de ce prince & 
contre Sully, 70-131, 
Il n&gocie pour le pa- 


e dans le grand deſ- 


ein, 280. 

VENISE, partie du 
grand deſſein qui con- 
N la tepubligue 

e Veniſe, 152. 253. 
Avantages qu'elle y 
trouvoit, 263. Forces 


& depenſcs dont elle 


deyoit y contribuer, a 
7 5 Neukville, x52. N. 8. 


234, 


Vic ( D ninique 
de) eſt is au 
conſeil public, 42. Sa 


mort caulte par la 
douleur de celle de 
Henri IV. 42. N, 15. 

V1LLEBON. (Terre 


&c chateau de) 193. 


197. 
V1LLEROY (Nico- 
las de Neufville de) 
miniſtre d' tat, in- 
ſpire aMarie de Médi- 
cis une politique tou- 
te contraire a celle de 
Henri le grand, ſur le 
duc de Savoye 6c les 
autres allies de la 
couronne , 65. 70. eſt 
maltrairE par le duc 
de Nevers & les ſei- 
gneurs: & conſeille à 
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la régente a rappel- 
ler Sully de Mon- 


trond, 132, Graces 8? 


gratifications qu'il ie 
tait accorder par la 
rEgente , 147. Son 
grand difffrend avec 

ully en plein conſeil, 
ſur d' Alincourt & la 


ville de Lyon, 153 
156. parle ud Tt | 


Leſdiguieres dans le 
conſeil de la régente, 
155. 156; Remarque 
ſur la maiſon de 


VInckR NE valet 


de chambre de Con- 


chine , ſages diſcours 


qu'il tient ſur le duc 


de Sully, 78. 
VITRY (Louis de 
T Hopital de) douleur 
qu'il reſſent de la mort 
e Henri IV. avis 
qu'il donne à Sully. 


22. 
VolkRE, ( grande 
charge, 1922 
URBAIXN VIII. pape, 
adreſſe a Sully deg 
brefs, 318. 
A 


2 AMET ( Sebaſ 
tien) fevori de 
lagente 137. 
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